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Ayant -propos, ' • • • Ptg. fia 

Chapitre L Première Preuve , ttrée des motîft qid ont porté les hom^ 
mes à établir une Religion, (JJaateur fait voir les raifons qu'ont 
eues Us potitiques de fe feryir des abus & des erreurs des MU* 
gîons)* • « • • 223 

Chap. n. Second Preuve ^ tirée des Erreurs de la Foi, (L'Juteur 
traite^ dans ce Chapitre, des motifs de crédibilité , de FincertitudA 
des miracles , de Hncertitude des Ecritures Saintes , des contradiâionf 
des Evangiles, de la fan fêté des miracles rapportés dans les Evanjgi" 
les, de la conformité des miracles. du Ckriftianifme avec ceux du Pa-' 
ganifme^ & de là conformité des 'cérémonies RfiUgkufes du Pagaidfms 
$yec celles du Chrifiiaaifme,) • « 225. 

Chap. m. Trojfteme Pre^ye de la fauffeté de la Religion Chrétienne^ 
tirée des prétendues Fi fions & Révélations Divines, • a^' 

Chap. IV. Des Prophéties & des Ecritures Saintes. (Ce Chifitre con- 
tient deux Sedlions, Tune fur VAnden Teftament^ & Vautre fur le 
Nouveau. On y démontre J0 faujfeté ^ Tahfurdtté des fefis. fpirîtuels,^ 
allégoriques & myftiques que les Chrétiens donnent aux Ecritures 
Saintes & auk Prophéties, . • 26^ 

Chap. V. Cinquième Preuve , tirée des erreurs de la doêirine &,de I4 
morale Chrétienne, (Ces erreurs concernent la Trinité, & Vadoraiion 
fue les Chrétiens rendens aux Dieux de pâte & de farine dans leut 
Saint Sacremem. Analyfe & conclufion de POuyrage,') • 2^^ 
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De r Ancien Te[iaminti 

JjE parcours d'abord les . li\q:es : attribués; à Moyfôé 
Je commence par rhiffpirè cfe' Jircréation ; je trpu^ 
ve qu'elle n'eil qu'un tilTu dé/ faits, qui choque 
toutes les lumières de ma raîfon^ Dn n'a qu'à con* 
fulter le Père Calmet & Mn de Sacy ; l'on verra 
une partie des objeftîons qui ont été faîtes par les 
divers critiques 5 niais ce qui fans doute caiifera lô 
plus d'étonnement^ c'èft là fbibléte de^s répdnfeai 
qui ont été faîtes à ces objeftîoris; je n'en parlerai 
cependant point,- & je ne veux m'arfêter qu'à quel- 
ques-unes de cqs fautes groffiéres & de ces con* 
tradiâuons auxquelles il n'y a point de réponfe ; & 
même je ne ferai que les indiquer oii eti paflei?' 
très-fuccîntenîeiit, laiflànt à ceux qui trouveronC 
que je n'en dis pas aflèz, le foin de les fecherchet 
dans Torimnal &.de les examiner par eux-mêmes. 
Tome L A 



% ' ANAL Y SE DE h A 

Après que Dieu, pour punir la défobéîflance 
d'Adam & d'Eve, les achafles du Paradis terrcf- 
tre, Caïn tue fon frère, & par conféqucnc rcftc 
feul dans le monde ^vec Adam & Eve, & tout au 
plus avec quelques-uns de fes frères & féêurs donc 
l'Ecriture ne parle pas ; cependant malgré cela , il 
craint que les hommes, ne. le 'tuent, & Dieu lui- 
même , pour le rafliirer , le marque d'un figne , le 
met à couvert de ce , danger. Etrange précaution 
pour fauver un homme parricide , d'un péril imagi- 
naire, tandis qu'il venoit de condamner à la damna- 
tion étemelle ce même hoinmc & tous fes ddfcen- 
dans pour un faute que fon père avoit commife 
aVant qu'il fut au. monde. Caïn banni & réprouvé, 
bâtit une ville , quoiqu'il n'y ait ou c^ue lui pour 
l'habiter : mais ce feroit perdre du tcms que de re- 
lever toutes les fautes de. cette efpece, qui fc ren- 
contrent h chaque page de ces premiers chapitres 
de la Genefe.. : 

Je ne m'arrêterai pas non plus à la defcnption 
du 'déluge, lïî de Tarche de Noé, dont les dimen- 
ïîons font voit rimpcffibili té qu'il y avoit d'y placer 
Jk d'y nourrir la dixiième partie des animaux qui 
Revoient y être, l^aflbtis à des tems moins reculés ; 
nous verrons que Jacob" avoit 84.. ans , lorfque Lia 
jiùi fut. donnée en, mariage ; q;ue" Dina n'avoir que 
féptans au plus^ lorfqu'elle fut violée par Sichèm; 
gue Siméôn & Lëvi avoient à peine onze à douze 
ans, lorfqu'ils paflcrent eux deux feiik tous le^ hà- 
bitans de Salem au fil de l'épée; que Ruben âgé h 
feine de 1.3 ans, conjointement avec fes* autres 
frères, to.us au-delTous de 10. ans, viennent en- 
fuite pillef la mçme ville & fes environs, dont ils 
èmnjenent captifs toutes lesr femmes & leiî enfkns. 

Lluftoire de Jûdâ & de THamar mérite alTuré- 
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iaent qu'on y Me actéritÎQtî ; on y yéna que' pçii- 
dant refpace de a 2. ans, Juda eut trois erifans Tun 
après Tautre d'une même femme , que Taîne fiit 
marié à Thamar, qui mouruti Thamar époula le 
fécond,' qui 'mourut auflî; que dairi la fuite Juda 
eut dé fa bru Thamar deux jum^ux,* l'un défqiieb 
fut auflî marié & eut des enfens;. on voit quelle 
yraîfemblance il y a que^tout cela fe foît pafÉ dai^ 
i'efôace dé 22 ans. . , • 

Les autres livrps ne founiiront pas nioîns d'exem- 
ples de pareilles fautes; Il eft dit au livre déar 
Rois (^) que Saïoimon édifia lé -temple 480.- an* 
après la fortié d'Egypte; qu'on jen fiÔIè le calcul 
foi -même , fuivànt la durée >-de :1a vie & :du 'gguvéaf-^ 
iiément des Juges &. des Rois, .on trouvera plus? 
de 600 ans; ^ . \ ^ 

Les richeflès de Saîdmon v fi Ton en crdït I^ 
même livre, montoient à vingt milliards., après \i 
mort de David: il y en ajouta- encore ckux depûisir 
Qui pourra jamais croirç . que le Souverainr.d'iîri 
«uflî petit Etat ait pu ^raflèmbler dés fommes G înî- 
fnenfes? l'on dit que de compte fait tout i'argenè 
de l'Europe ne va pas U quatre milliards. 
- Qu'oin tâche V s'il eft poflîfale, de concilier îe 
4< îlivre des Rois avec lui-même, Il eft dit dans 
mt endroit. (^). que Joramfik d'Achab commença 
fc régneir laideuxieme année du régne de Joram fils' 
de Jofaphat; &• dans l'autre (c) , que Joram filsf 
de Jofaphat conimençà S tegner la 59. année. da 
jfegrte de Joram fils d'Açfiab. La fimple expofîtiqtf 
de ces deux paflàges fuffit "pour en faire fendr fe 
éohtrârîété.' - . 



(4^ Liv. lér. chzp\ é. 
Vf) Chap. 7. vs. 17, 
CO Chap. Sb vs. i5. 
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h h Chine, font obligés de fe fervir ^e la traducr 
tion des Septante, malgré ]a décifion du Cpncilp 
àe TfÇnte, parce que les hiftoires Çhinpifes font 
beaucoup plus anciennes que le tems auquel nou^ 
fixons ie déluge fuivant la Vulgate. 

pifohs encore un mot d'un autre exemplaire de^ 
Hytcs de Mpyfe qui eft connu fous le nom de Pen- 
tateuque Samaritain : il contient à-peu- près les mêr 
mes faits que les cinq premiers livres des Septante 
& de la Vulgate: mais il nous fournit de nouvelles 
preuves de 1 infidélité répandue dans tous ces ouvrar 
ges. On y trouve des contradictions fans nombre 
avec la Vulgate & avec les Septante. 
• Pour n'en rapporte^ qu'un feul exemple, nous 
venons de voir que la Vulgate ne compte que' 165 6. 
ans depuis la création jufqu'au déluge , & que fuivant 
les Septante, il y en a 2262. Le Pentateuque Sa- 
^inaritain va encore plus loin & en compté 2309. 
Àinfi l'on voit le peu jde fonds qu'il y a a faire liir 
àes ouvrages , où fl fe rencontre fi peu d'exactitude. 

Examinons maintenant quels font les auteurs de 
ces écrits (t refpeftables ; nous verrons qu'il n'e^ 
èft prefque aucun qu'on puiflè afllirer être l'ouvrage 
4e celui dont il porte le nom ; la plupart même de 
ces livres ont été fucceflîvement approuvés ou rer 
jettes par différentes Eglifes, & par la même en 
içiifFérens tems; tel a été le fort de Judith, de l'Ec? 
cléfiafte , du livre de la Sageflfe , de Daniel, d'Efdras, 
Plufieurs livres du Nouveau Teftament ont été dans 
le même cas, comme l'Evangile de St. Jean, FEr 

Fître de Stl jude, celle de St. Paul aux Hébreux, 
Apocalypfe & plufieurs autres. Aucun Concile 
îivant celui de Trente n'a fixé le Canon des livres 
facrés. St. Jérôme dit que l'Eglife Grecque doutoit 
^e la Catholicité de l'Apocalypfe. St..Bazile & St^ 
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re;.igion x:hre;tienne, ^ 

plus de fiiccès, & Tapprobadon la plus générale. .. 

D'où tenons-nous donc ces livres? qui nous les 
a tranfmisf qui les a attribués à ceux dont ils por- 
tent le nom? qui eft-ce qui les a aflèmblés & ran- 
gés dans Tordre où ils font aujourd'hui ? je ne veux 
pour répondre à toutes ces queftions, que conful- 
ter les livres mêmes. 

Efdras (^^ nous apprend que dans la captivité, 
d'où le peuple d'Ifraël revint fous fa conduite , tous 
les livres de la Loi furent brûlés, & que ce fut lui 
qui, avec cinq autres perfonnes, les^ écrivit tous* 
À la vérité il ajoute que l'Efprit de Dieu les lui 
.!di(aa,& qu'il les refit précifément tels qu'ils étoient 
auparavant. Il eft inconcevable qu'une auflî foible 
autorité foît Tunique fondement du refpeft, qu'on 
exige de nous pour cet ouvrage merveilleux. Le 
livre que nous venons de. citer, exîfte pourtant; il, 
eft entre les mains de tout le monde; il eft au nom- 
bre des livrés làcrés, & a été regardé comme Ca- 
nonique jufqu'au Concile de Trente; on en fentit 
alors la répugnante conféquence, & les deux der- 
niers livres d'Efdras ne furent point inférés dans le 
Canon publié par le Concile ; mais ils fe trouvent 
dans toutes les Bibles fcnt manufcrites, foit impri- 
mées avant le 15^ fiecle; & il eft aifé d^imagmer 
les raifons qu'on a eu de les fupprimer. Voilà 
donc les feuls fondemens & la feule autorité fur la- 
quelle eft établie l'autorité des livres de l'Ancien 
Teflament. Je fais qu'on répond à cela, que le Pen- 
tateuque Samaritain dont nous avons parlé , juftifie 
Efdras, & fait voir que ces livres facrésne font pas 
de. fon invention. Je lé crois fans peine; & je nq 
doute pas qu'il ne Içs ^t rétablis du mieux qu'il lui 

Çg') Liv. 4* Chap, 14. vs. 21 & fuîv» 
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a été ploflîble. PéàtHpn alorsy avoir la: même con* 
fiance qu'on aureit à àes ouvrages originaux ?& les 
contracGftions qui fe trouvent entre ia^cpadutticin des 
Septante,' la Vulgate, & lePentateuquéJSamaritain^ 
jie fpumiflènt-elles pas les plus forts arguments con^ 
tre i'exaftitude tant des unes que des .autres? . ; 

Du Nouveau Téfiament. ■ , ■ . 

Voyons mwntenant fi Tautorité du Nouveau Tes- 
tament^ a quelque- chofe déplus réel, & de moins 
incertain. Les faits dont il parle fe font pailcs dans 
un fiecle moins reculé & plus inllruit; nous pou*, 
vons facilement nous éclaircir de la vérité. J'ap- 
prends dans ce livré que le Meflîe eft né d'ime 
Vierge fous le règne d'Augufl:e , au milieu de la 
Judée qui étoit foumîfe à l'Empereiu* Romain; je 
vois que fa vie n'efl: qu'un afièmblage de miracles 
éclatans faits aux ycux d'une multitude , & non 
feulement <i\in peuple en particulier , mais de l'U- 
niyers entier; puifque je vois une étoile quitter fa 
route drdinaire pour conduire les Mages , le Soleil 
s'obfcurcifj les morts refliifciter &C. 

La première idée qui fe préfente à moi , efl: d'al- 
ler chercher dans les hiftoriens contemporains , de 
quelle manière ils rapportent des faits fi furprenans^ 
& quelle raifon ils peuvent allier pour avoir per- 
fifté dans leur, aveuglement, & s'être refufés à la 
vérité qui fe préfentoit à eux d'une manière fi éclar 
tante. Mais je fuis bien furpris de voir que , quoique 
té fiçclç foît un des plus féconds en hiftoriens ^en 
auteurs^de toUt genre, aucun n'a parlé de ces mî-» 
rades ;"^ils'i^orent rnême jufqtfau nom dç celui 
que nous difons en être l'auteur. Ces mêmes hit 
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jcpriens (h) , qui ne nous ont pas laiffS ignQrep 
qu'il avoit plu des pierres dans la Syrie , qu'ôq 
avoit vu des armées combattant dans les nuées î en?*, 
fin qui nous ont raconté cent prodiges ridicules qui 
p'exiiloient que dans l'imagination des peuples ; ce^ 
piêmes gens ne nous ont rien dit des miracles qui 
s'opéraient ^ leur çems aux yeyx de toute I9 
terre. . , . 

Hérode fait, ditton (/), maflàcrer tous les en^ 
fans au déflous de trois ans. Une pareille iqhuma-f 
pité n'ell ^apportée par perfoîine. Un feul Evan^ 
gélifte en parle. 

St. Luc parôît même Iç conp-edire en. di(ant (ky^ 
qu'auffi-tôt après la purification, Jofeph & Marie 
retournèrent à Nazareth , d'où ils àlïoient tous les 
?ms à Jétufalem , au lieu que St. Matthieu les faiç 
demeurer trois ans eq Egypte, pour fç dérober ^ 
la perfécution d'Héroide, Dira-t-on qu'une aftion 
15 fpUe & fi barbare pouvoit être ignorée, & qu'el-? 
lé n'étoit pas aflèz importante, pour que les hifto-t 
pens daignaflènt la tranûnettre à la poftérîté? Je 
doute qu'on puiflè faire une pareille réponfe de 
bonne foi , ni qu'on puiflè regarder comme une 
preuve de ce fait le témoignage de Macrobe Q^^ 
qui n'écrivoit que 400. aqs après , & lorfque le 
Cbriftianifme étoit connu de tout le monde; 

Une pifcine miraculeufe (ni) exifte au milieu de 
Térufalem ; un Ange vient de tems en tems trou-^ 
Dier l'eau, & le premier. malade qui s'y plonge eft 
guéri. Ce fait mérite quelque attention , &' ce ne 
ièra point charger un ouvrage de minuties que d'en 

(Ji) Valere Maxime, Tîte-Live, Jôrephe* 
ÇO Matthieu ch. i2. vS. 13. & fiuv. ' 

(X) Luc ch. 2. vs. 38. & 41. . 

CO Le Père Cahnet fuivant St. Matthieu* 
Cpi^'^* J[ean cbap. 5. vs* 9« & fu^y* 
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feîre mention ; cejpendant il n'en eft parlé que dans 
St. Jean, & îllê racohrë comme un fait tout fimple 
à Toccafion d^un miracle dç Jéfus-Chrift. 

Je veux bien fuppofer, contre toute vraîfemblan- 
ce 5 que des. faits auffi publics ont été ignorés des 
Hillonéns Romains; que pourra-t-on répondre au 
filence de Joièphe cet Hiftorien Juif, qui écrivoîtf 
cent ans après Jéfus-Chrift, & dans le lieu même 
où toutes ces merveilles avoient été opérées? Ce- 
pendant il n'en dit pas un mot, il ne parle pas mê- 
me de Jéfiis; fi Ton excepte deux lignes' qui ne di- 
fent rien, & qui fe trouvent dans les exemplaires 
imprimés de Jofeph, mais qui par Taveu d'un grand 
nombre des plus -zélés defenfeurs de la Religion , 
font ajoutées au texte ,î & doivent être mifes au 
rang de ces fraudes, que les premiers Chrétiens fe 
permettoient facilement, & qu'on eft contraint de 
délkvouer tous ïes jours. 

; Mais, me dira- c- on, les Evangéliftes auroient- 
tts, ofé avancer des faits fur lefquels il étoit fi fa- 
cile de les convaincre de menfonge , & n'auroient- 
ils pas craint de ruiner leur caufe, en afRnnanc des 
chofes dont on pouvoit démontrer la fauflèté ? Il y 
a deux réponfes à cette objeftion. i^. Il ne faut 
pas croire que les relations de la vie de Jéfus- 
Chrift,; fuflent alors auflî publiques qu'elles le font 
devenues depuis , lorfqu'elles ont commencé à for- 
mer la bafe de la Religion Chrétienne ; c'étoit dei 
mémoires qui fe lifoient dans les aflemblées des 
premiers Seétateurs : on les Copioit , on les réfor- 
mait, on y changeoît, on y retouchoit même en 
entier ceux qui s'éloignoient trop groflîérement des 
autres; enforte que ce n'eft qu'après bien des c?or-' 
reftionsn que les Evangiles font parvenus dai^s Té- 
tât où ils font : il fembleroit du moins que nous 
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repréfentant toute la vie d'un .même homme, .^ils 
doivent être entièrement conformes les «ns aux au- 
tres; bien loin de cela, ces différentes' relatioils 
ont. fi peu d'exaélitude qjie dans, les fiiits les plus 
pofitifs elles ne s'accordent poîftt. Nous verrotis 
dans la fuite plufieiû-s^ exemples lirès-finguliers de 
ces fortes db contradiétions. >..»-.* 

La féconde réponfe eft que fi- tôt. que ces ou- 
vrages conùîiencerent à êjtre cônniis, plufieurs ià- 
vans Jes combattirent* L'ardeur îhdiilrieufe des 
Chrétiens ne négligea rien pour Ti^rimer: leç éodts 
de leurs advrerfeires; & à peine lavons-nous aujour- 
d'hui les noms de ceux qui fe -font oppofés à l'éta- 
bliflèment du Chriftianifîne , nous ne . les connoiF- 
fons prefque.que:.par les écrits .des Chrétiens qui 
avoient entrepris de leur répondre, &<xjui ne nous 
ont confervé quelques -une^ de leurs objedions, 
que parce qu'ils ont prétendu y avoir. parfaitômeÂt 
répondu. Je croîs cependant que fi nous ) avions 
les écrits de Celfe-, de Porphiiîe ,/de; Jamblique, 
d'Eunape, de Julien, & d'une infoit^ d'autrçs dont 
les noms font parvenus julqu'à .nous, nous trouve- 
rions les réponfes des Pères bienr.foibles^'dti moiiis 
fi Ton en juge par celles qui nous. refl«nt, & qu'ils 
lie nous ont laillëes, que parce, qu'ils ont cru qu'el- 
les étoient làns réplique. 

Il eft vrai cependant, que ces objeftions ont fait 
difparoître & rejgarder comme apocryphes un grand 
nombre d'écrits qui dans les preir(îers fiecles étoient 
au même rang qiie ceux ^ui nous font demeurés. 
On comptoit dans les premiers fiecles du Chriftia- 
nifme jufqu'à 39. Evangiles. On voit bien par le 
premier & le fécond verfet du chap. i^'.^de St. 
Luc , que beaucoup de gens fe méloieut d'écrire la 
vie de Jéfus-Chrift. Les chofes demeurèrent aflèz 
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; longtémsL daris cet. état, & St. Irépiée (») éft le pré= 
•mierqiii ait parlé àe quatre Evangélifté§ feulement; 
;îl y àvoît pareillement plufleurs 'recueils des Aétes 
; des Apôtres f & plus dç foixanté Apocalypfès. Il 
'hous refte - pïulïeurs fràgmens ^ différents écrits 
1 qu'on; peut voir dabsi le recueil de F^abriciusi Mais 
• revenons à Texàmcfn des niîracles de TEvangîle. 

Nous v^oûs def voir que les plus grands ne font 
-confirmés par te témoignage d'aucun Hiftorien con- 
temporain. Mai» fuppdfons qu'ils les aient igno- 
rés, peut-idi croife que les Juifs qui ont âà eri 
-être témoins oculaires, ne fe foient pas rendus U 
l'évidence même, & aient pu traiter Jéfas avec 
-ignominie comme Un fédùéleuf ôt un perturbateur 
:du repos public? On me répond que cette igno^ 
: ininie même prouve la divinité de Jéfiis ^ puifqu'el- 
Je eft' prédite par les Prophètes; .& on ajouté que* 
: la vie i de Jéfos - Chrift n'eft qu'un tîflîi d'événemensr 
■dont chacun éft l'accompliflemént des Prophéties de 
.l'ancienne Loi. . Je nie- formellemetit que les Juifs 
: aient Jamais pu jiehfer que le Meflîé dût être traité 
-îgnominieufèment & mis à mort; au Contraire ils 
l'attendoient comnié un Héros qui devoit eoftquérif 
. toute 'là terré & lui faire porter le joug dé lai Ju- 
dée. C'eft de «tté forte que tous lés Prdphetesf 
l'annonçoient; & dette idée s'accorde parfàîteinent 
avec les biens temporels qui doivent être* là ftulé ' 
.fécompenfe <îes. Juifs, jdans la Loi de Moyfe^ Je 
:conviens qu'il y a des paflàges où îl eft dît que lé 
Meffie fera méconnu & méprifé par fon peuple;- 
mais îl y a ici une équivoque qu'il faut éclaîrcii'. 
'Le^ nom de Meflîe que les Chrétiens ont (î hardi- 
.ment appliqué à Jéfus feul, écoit un nom général 

: (/i) I41 VtKj^atm for St. Ma^ika. png^ fi^ . 
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qui fe donnoît à.tous ceux qui pafîbient pour être 
«nvoyés de Dieu. Il ne fignifie autre chofe qu'En- 
voyé; & dans ce fens il s applique à. tous les Pro- 
g'ietes qui exhortoient les JuiÊ à quitter l'idolâprip 
' à- rentrer dans la Loi de Moyiè. . Ces Pi;ophetés 
fouvent 'éprouvèrent la fureur, du peuple, & <:'eft 
l'exemple qu'ils eil voyoient qui leur a fait dire en 
quelques endroits que TEnvoyé de Dieu .fecûit.refi 
opprobre, afin que fi pareil malhatr rieur arrivoit à 
eux- mêmes i cela pût être regard^ -comme un ac- 
compliflèment/de ce qu'ils avoientr Crédit, lVIai3 le 
vérîtablç Mèfiie qu'ils attendoient, qui.devoit les 
•aflSnnchir pour jamais de toutes leurs captivités^, 
devoit felon éiix êire le vainqueur de toutes les 
nations .'& faire relpèfter^le nom jiiîf par toute la 
terre. ..•..> .:. • , ' 

-Il eft fi vrai qiie telle étoît. l'opinion des Juîfe, 
qu'environ cent ans après, un nommé Barkofce^,, 
Voulant paflèr pour le Melffie^ ne maoq$ia pas de-fe 
*cbnformeT à, cette idée; il fe mit. à la têterd'wci.ar- 
lîiée, fe révdta-'contre.lefc Rjomains^/&:s'il n'av^if 
pas été. vaincu- par l'armée d'Adrien, il auroit .fe|S 
•'peine été reconnu pour le Meffie-, d'autant .plus 
qu'il pàroiffbit en, aveir. tous. les carafteres. Il pro- 
«phétifoic, il faifoit'des miracles, & faifoit quadrer 
•quelques prophétie? avecle tems de fk venue. Lès 
premiers Chrétiens pour > foutenir leur eaufe firent 
plufieurs écri'ts'contïé': ce. nouveau Meflîe : :ils vou- 
lurent le faire. paflfcrrpour l'Antechrifl ; il eft vifible 
que TApocalypfe de St. Jean n'a pas. d'autre objet: 
fi cet ouvrage méritoît d'être examiné avec atten- 
tion, on en trouveroit plufieurs preuves;- comme 
lorfqu'on reproche à l'Antechrift ,Ço) qu'il mutile 

(0) Apgc* chap. ,6:ys% i6^ chap* 14* ^. 9. chap* »»■ vi> 4* 
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fes frères & qu'il les marque au front , parce qil'efi 
feâivemenc Barkokebas en ufoic de la forte, afitf 
-^que ceux qui avoient Aiivi fon partie ne fuflènc 
plus en état de Tabandonner fans être connus. 

Nous venons de voir que le nom de Meflie nii 

aucune application qui foit particulière à Jéfus; dî- 

fons la même chofe du nom de Chrift; ce mot fkk 

'illufionP à Mien des gens: mais il eft une nouvelle 

preuvequôles|iiîfeattendoientle Meffie libérateur 

-comme -Un Roi; car il ne fignîfie autre cbofe que 

ÙifU^ qui eft le caraftere dillinftif de la Royauté 

^u du 'Commandement. C'eft en ce fens que Cy- 

ffm eft appelle dans TEcriture le Chrifl: du Sen 

•>neur,' & que Jonathas Machabée eft véritablement 

-déSgnô fous le nom de Chrift, dû au Conduâeur 

du peuple. Abraham & Ifaac font appelles du 

même nom ' en plufieurs endroits de k Genefe* 

-Aînfi on né peut pas dire que ce foit Jéfus que le« 

Prophètes ont eu en vue*, loriqu'ils fe font fervis 

des termes de Chrift & de Meflie, & je croia 

^*on peut regarder ce fait comme une vérité i^ 

^tôiiteftûble. : ^ : - 

'•Soyons maintenimt fi ces écrits- font du moine . 
*tevétus de quelque autorité qui puiflè les faire ré- 
sider comme des hîftoires exades. Servons -nous 
<^s cet examen (ies mêmes moyens que nous en^ 
^ployerions pour découvrir la vérité d'une biftoire 
•bnSnaîre. Comparons les Evai^liftes entre eux 
'-& avec les autres Contemporains; enfin fàifons le 
•plus brièvement ^u'il nous fera poffible à Tégard du 
Nouveau Teftament, ce que nous avons fait à re- 
gard de rAndeq. Nous n'irons pas loin &ns trour 
-ver des ûuflètés prouvées , des impoflibilités phy- 
fiques & des contradiftions formelles qui détruifènt 
élément Tautorité des ims & des autre» de ces 
écrivains. i<a 
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La Généalogie de Jéfus, qui eft certainement 
un des points fondamentaux de la Religion , noufi 
■ en fournit un exemple bien fingulier, & fi extraor- 
dinaire, qu'on auroit peine à le croii:e, s'il n'étoic 
ris auffi facile de le vérifier. St. Matthieu & St. 
uc en donnent chacun une difi^érente; & pour 
qu'on ne croie jpas que ce font de ces différences 
légère^ qu'on peut attribuer à méprife ou inadver- 
tence^ il eft aifé de s'en copvaincre pas fes yeiix 
en lifant Matthieu au chapitre premier & Luc au 
chap. 3«. On verra qu'il y a quinze générations 
de plus dans Tune que dans l'autre; que depuis Da- 
vid elles feféparenc abfolument, qu'elles fe réu- 
nifient à Salathiel, mais qu'après fon fils elles fe 
ISparenc de nouveau, & ne fe réunifient plus qu% 
Jofeph. 

Dans là môme Généalogie St. Matthieu tombé 
encore dans une contradiétion manifefte; car il dit 
qu'OfiaS'étolt père de Jonatan; & dans les Parali- 
^ïomenes livre i^. chàp. 3. vs. 11. & la., on 
trouve trois générations entre eux, favoir Joas, A- 
niaaas, Azarias, defquels Luc ne parle pas''f)lus 
•que Matthieu. De plus cette Gén^ogie ne fait 
rien à celle dé Jéfus, puifque félon notre loi Jo- 
feph n'avoit eu aucun commerce avec Marie. 

Mais, me dira- 1- on, eft -ce qu'on ne répond 
rien à ces difficultés? êtes- vous le premier qiji lés 
ait. faites?^ non fans -doute, elles ont été faites plus 
d'une fois; & voici quelques-unes des réponles?; 
les utis ont dit que l'un des deux Evangéliftes avok 
apparemment donné la Généalogie de la Vierge , 
fous le nom de Jofeph ; d'autres , que les deux 
Généalogies étoient fans doute, non par filiation, 
mais par adoption; plufieurs ont dit que St. Mat- 
thieu avoit à deflein fupprimé qiielques Rois à eau- 

TomeL B ' 
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fe de feur fcniAké. Oléaïius^ favânc critique, j)ré- 
tend que St. Matthieu nVi voulu donner qu'un abré- 
gé de la Généalogie de Jéfus-Chrift^ & qu'il Ta- 
réduite ainfi pour la rendre plus facile à apprendre 
par cœur. On a peine à croire que de pareilles 
réponlès aient été faites fërieu&ment; ce font-Ê 
• cependant les meilleuïes & prefque les feules. 

St. Luc dit (^) qfue Cirénius avoît le gouver- 
tiement de Syrie lors qu'Augufte fît faire le dénom- 
teemeAt de tout TEmpirè. On va voir combien 
H fe rencontre cfe fauflkés évidences dam ce peu 
de mots. !<>. J^cite & Suétone , les }Aus Ino^fc» 
de tous les Hilloriens, ne difent pas un inot du 
^dénombretlient^ qui 'aflurément eût été uà lévéile- 
jment bien fing^lier, puifqli'il n'y en eut Janlis 
dans tout l'Empire, du moins aucun auteur lie 
rapporte qu'il y ^ au fctt. n^. Cîréniûs ne vint 
rdans la Syrie que ici ans après le tems marqué 
parjkuci elle étok alors gouvernée par Qulâdlins 
iVarps^ cottinje TertulKen le rapporte^ & txnnme 
-ê cfk lùànfitmé par les médailles. 
'r St. ^tdiieu Cf ) cife qudquefoîs à ^nt des' 
jjpmfÇts de l'Aflden Teflament, témoin 'celitf d'une 
4)ro^tie qu'il It^porte pour être de JérénaSe^ & 
qui ne s'y trouve poèit, mais dans Zadiarie, (r) 
^ qui prouvé une altération dms le Profrix^te ou 
rdiits l'ËVangélifte. m 

'.., Kim A'dl û incertain que la naif&nce de Jéfi»- 
,Ctmft: on compte plus de 40 opinions différentes 
i\xv cette époque. La phis commune efl qu'il nff* 
/quit l'an de Ronie 748. ce qui ne peut s'accorder 
ftvec St. Luc qui idit qu'il avait trente ans» lors 4& 

. O) Ctep. B. vs. I. de t« 
ia) Cbap. s/, vs. ô. 
<(r)aiip.u.itt.lHU, 
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h 136. aianée du r^e de Tibère* Cette difficulté 
t tellement embammë les commentateurs, qu'il y 
en a qui comptent les années de fim adoption pour 
celles de fbn règne ; ce qui cependant ne s'accorde 
pas mieux avec Tépoque ordinaire. L'heure ,. le 
mois, la ikifon de cette naiffînce, font auifî peu 
cpnnues que Tannée , & s'eft fur cette tradition 
fims. fondement , qu'on l'a placée la nuit du £5 Dé* 
cambre. 

L'année de la mort de Jéfii-Chrill eft encore 
une fource de difputes parmi les chronolcmfles, & 
il eft bon de faire voir à cette occafîon, k ùxiSèté 
d'un fait avancé par quelques défènfeurs de la Reli* 
gion Chrétienne; ils difent que ks téndiMres arri^ 
vées à la mort de Jéfus, fuivaut les écrivains Evan- 
gâiiles, furent apperçues de toute la terre, & que 
PUégon «n parie dans les chroniques ; comme ce 
point eft ai^impornnt, H eft bon de l'éd^dr 
le plus œaéfetment qull nous fera poflibte. 

L'ouvrage de FUégon ne fubftfle plus; le plus 
ancien auteur qui en parle eft Julius Africain qui 
vivoit 8i5 ans après lui ; il dit fimplement que Phlé< 
gpn rapporte qu'à y eut une édipiè totsde fous le 
legne de Tibère. Origene en parle ua peu pli^ 
iu long dans fon ComnmKaire fur St. Matthieu, 
mais il n'en défigne point l'année, & il ne paroit 
pas convaincu que cette édipfe ait aucun rapport 
avec les ténèbres de la mort de Jéfus. Il eft vrai 
que dans fon traité contre Cdfe, il change d'opi* 
nion, & croit que c'étoit Id même {diénomene^ 
mais il n'en rapporte aucune preuve. Eufebe vt 
plus loin dans & chronique (ur la 4^. année de It 
aos» (Xympiade ; il rapporte le paflâge de EhI%on 
que voicL „ La 4^. année de la 202^ Olimpia^ 
^ de, il y eut Ja plus grande éclipfe de SoM 

B 2 
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;, qu'ion eue jamais vue ; il fkifoic nuit à la fixiemé 
„ heure, & on voyoit les étoiles^ Un grand tremr 
^ blement de tertt dans la Bithynîe renverià prêt» 
j, que toute la ville de Nicée." Voilà ce que nous 
avons de plus précis fur ce pallàge, & Ton voit 
que Phlégon rcgaftîoit cerf ténèbres comme ime vé- 
ritable éclipfe. 

' Philoponius cite aufli le paflage , & en parle de 
la même manière ; mais en deux endroits , il la pla^ 
ce à la àe. année ^ la 20fi^. Olympiade, & .en 
deux: autres, à. la cinquième; au lieu que nous ve^ 
nons de voir qu?Eufebe dit que c'eft à la quatriè- 
me* On ne peut donc afliirer par le témoignage 
des auteurs qui parlent de cette éclipfe, en quelle 
année elle arriva, & il importe peu ào le favoir, 
puifque Phlégon n'en parle que comme d'une éclip- 
fe naturelle, ce qui ne peut avoir aucun rapport 
Sivec les ténèbres qu'on dit être arrivées à la mort 
de Jéfus-Chrift; car félon tous les Evwgéliftes elle 
&ETiva au tems de la pleine Lune, ce qui ne peut 
ft concilier avec wie éclipfe de Soleil. 
- Comme ce fait eft*un de ceux qui ont été le 
plus débattus, on ne s'en eft pas tenu aux éclair- 
çiilèmens qu'on pouvoit tirer des difcuffions chro- 
nologiques, on a eu recours à l'afkonômie; & fui-<^ 
vaut les calculs de Kepler i de Mrs. Hogdfon &Ha- 
Iey,.& d]3 plufieurs autres, il y a eu la i^ année 
de la aca^. Olimpiade une éclipfe de Soleil à Jéru-. 
falem & au grand Caire, & le Soleil fut entière^ 
ment dans l'ombre à l'heure marquée par Phlégon, 
c'e(l-^-dire.à midi & quelques minutes; ce qui ne 
laide aucun doute que ce ne (bit de celle-là qu'il 
parle; v& pour éclaircir entièrement cette difficulté, 
U tie faut que fuppofer que dans la fupputation. 
d-Ëufehe, ou dans le œxte de Phlégon; il s'ed 
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gliflë un delta pour un alpha; ce qui fait la qua- 
frîeme année au lieu de la première. Si Ton vou- 
loît examiner l'heure à laquelle arrivèrent les ténè- 
bres , on trouveroit encore de nouvelles difficultés 
par les conttadiéHons qui fe trouvent dans les E- 
vangéliftes. St. Jean (s) dit que Jéfus-Chrift fut 
condamné à la 6e. heure, & St. Marc^O ^^ ^u'il. 
fut mis à la croix à la 3e. Les Pères fe font don- 
né bien de la peine pour concilier ces deux pafla- 
ges. St. AugiriHn népond à cette difficulté, en di- 
fânt que Jéfus fut crucifié à la troifieme heure, maïs 
que ce fut par les langues des Juifs qui dcmandoient 
fe mort, quoiqu'il ne le fût réellement qu'à la fixie- 
me. .Voyez le Père Calmet fur St. Matthieu, on 
y trouve un recueil de toutes Iqs extravagances qui 
ont été dites à ce fujet. 

Je me fuis borné au petit nombre d'exemples qui 
fiiffiicnt pour faire voir que les écrits Evangéliques 
rie font point émanés de Dieu ^ puifqu'ils font rem- 
plis d'erreurs, de contradiélions & de faufletés ma- 
nifeftes>; & qu'on ne doit les mettre qu'au rang des 
hîftoîres ordinaires ; encore ne les doit-on croire 
que lorfqu'elles nous racontent des chofès vraifem- 
Wables & qui ne font point contredites par les au- 
eeurs contemporains; c'eft-lh tout ce que nous ac- 
cordons aux hiftoriens les plus dignes de foi , & c'eft 
m effet tout cç qu'on peut exiger de nouS, en fii- 
veur de l'hiftorien le plus accrédité. 
• Voyons fi les auteurs de l'Evangile méritent que 
nous ayons cet égard pour eux, & fi nous, devons 
avoir auflî pour eux le même degré de confiance 
que nous avons pour Tite-Live, Tdcîtj, Ccfor, & 
d'autres auteurs contemporains. . 
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Nous avons quatre hiftoîres de la vie cfe Jéfus- 
Chrifl: attribuées à quatre différens écrivains dont • 
elles portent le nom. .Mais û Ton examine h cbo- 
fe avec attention ^ on y va trouver bien des difficuln 
tés & des incertitudes. On ignore abrolumént qut 
étoit Marc, & les gens un peu verféa 1q regardent 
femme un compilateur & uq abréviat^ur de Mat^ 
thieu, dont il a le plus fouvent les phraTes & les 
i^xpreflions. On croit que Luc dont il eil parlé 
dans les Acles des Apôtres, eft auteur de rEyangile 
qui porte fon nom, mais on n en a pas la preuve. 
Une partie des Chrétiens du premier fiede ©rit fou- 
tenu que TEvangile de Jean étoit fuppofé. L'orîgî- 
mal de TEvangile de IVJbtthieb t^'exifte plus depuis 
ioi^gtems; nous n'en avons qu'une ti^élio{> &ite 
par St. Jérôme, & il parok ptu* un p^âge de cet. 
Evangile que Fauteur n'a écrit que long-tems vnpcès 
la mort de Jéfus-Çhrift; car U dit (u) que le fang 
innocent fera imp*bfé aux Juifs depuis celui d'Ab^ 
^ufqu'à celui de Zacbarie fils deBarâchias, qui a été 
tué entre le parvis & Tautel. Qu'on life He Pero 
Calmet fur ce pafl&ge, il prouve qu'il ne peut s'ap- 
pliquer k aucun Zacharie mort avant Jéfus-Chrifl:» 
tnais à un Zacharie fils de Barachie qui fut effeétive- 
ment tué entre le parvis & l'autel,^ au rapport de 
Jofephe; & pour fauver la difficulté qui en réfulte, 
il prétend que Jéfus dit cela par efprit prophétique^ 
& qu'il parle d'un certain Zacharie qui doit périt 
de la forte. IVfais s'il avoit déjà été tué réellement, 
que doit-on penfer d'un telle réponfe? & les gensk 
fenfés né croient-ik pas que l'auteur de cet Evan^ 
le eft poftérieur-à la mort de Zacharie? 
Nous avons déjà dit qu'il y ayQit autrefois ua 

00 Chap* 23» vs» 35. ' 
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plus «Mid joombre d^Evai^iles, qui font mis au* 
jcMird'hui au rang des Apocryphes. Pourquoi ont- 
ih été pendant plufieurs fieclès en auffi gifande vé- 
nération que ks autres? & pourquoi onc^ils été re^ 
jettes dans la fuite? la morale en étôit-elle différen- 
te >? non. Voici ce qui les a £ut retrancher àx 
caaon. 

Après k mort de Jéfus-Chrifl, fes Seéhteurs ou 
Tes Diiciples publièrent vt^ grand nombre de rekr. 
tions de fà vie ou de iës miracles. Le mot &Evan^ 
gUé ne fignifie autre chofe que borme nouvelle; ce 
qui ne veut pas dire n&uveUe agréable ou keureufe^ 
mais nouoeHe vdriPobk^ ou hiftoke véritabk. Cha- 
que écrivain paroh fa relation de ce titre, pour s'a^ 
tirer la confiance des lecteurs. Ces relations fè con- 
tredifoient néanmoins en qne infinité d'endroits. Les 
plus %es d'entre \ts premiers Chrétiens fëntirent. 
que cette diverfité de témoignages foumiflSbit contre 
eux un argument invûicible; ils s'a^mblerei^t (xy 
&-choifirent entre toutes ces hiftoires, celles qui 
avoiçQt le plus de n^pport entre elles, ou fe contrer? 
d^ent k moins; ils les adoptèrent & décidèrent 
les autres apocryphes. On trouve dans plu^evirs de cei 
apocryphes qui font parvenus juiqu'à nous, des paffii? 
ges qui font dtés par ks anciens Pères, parce qu'ils> 
étoiçm alors au même mng Tjue ks autres, & que> 
kàr zék awiigle leur .fài^it adopter tout ce qui 
avait ra^porc à lliiftoire de Jéfus. 
, Quelques r uns même (j^) n^ont pas fait de diffi^ 
. eulté de s'appuyer de Tautorité des Sibylles , qui 
Ibpt» de Kaveu de tout la monde, up oiavi-age pof^* 
teneur à Jéfus, & fabriqué dans un temps d'igno^ 
rance par quelques-uns des premiers Clirctiens. St. 

(x) Le Concile de Laodicée 38. 

(jr) Jultia. MartîDiogc, iUnobe, Ltétence, 

• ii.4 - 
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Jude (2) parle d'un combat de TAixrhange Michel 
avec le Diable pour le corps de Moyfe , ce qui eft 
tiré des apocryphes. St. Auguftm & St. Epiphane 
rapportent le défi que Simon fit à St. Pierre , & qui 
ne fe trouve néanmoins dans aucun des livres répu- 
tés aujourd'hui Canoniques, avant qu'on eût rejette 
les premiers à caufe du peu de fondement & de leur* 
peu de conformité avec ceux qu'on a confervés 
comme ks meilleurs , & qu'on a qualifiés de cano- 
niques. Une autre raifon contribue encore à faire rejet- 
ter ces écrits par les gens fenfés: c'eft qu'ils contien- 
nent une infinité de prodiges ridicules & puériles. 
L'Evangile de Tenfence, par exemple, nous racon- 
te que {jO Jéfus. punit de mort des enfans de fon 
âge, qui fe moquoient de lui, parce qu'il fiiifoît 
jnoîhs bien qu'eux, des petits oifeaux d'argile; il 
anime ehfuite les mêmes oifeaux & les fait envoler. ' 
H rend à un homme le pouvoir de confommer fon 
mariage,, qui lui avoit été ôté par maléfice. Il renA 
^} la première forme à un jeune homme qu'une 
magicienne avoit cliangé ep mulet.» Il allonge, en 
tirant par les deux bouts^ un marchepied du trône 
d'Hérode, que Jofeph avoit fait trop coure II deA 
feche la main d'une femme qui veut vérifier la main 
jae Marie. J'ai honte de rapporter tant de miferes : 
/elles étoient cependant auffi refpefté^ dans les pre- 
miers fiecles que les miracles qu'on veut nous obli- 
ger de croire ; & fi les premiers Chrétfensplus rai- 
fonnables que nous n'en euflèntpas fenti le:ridicule, 
nous croirions ces extravagances auffi fermement 
que les prodiges rapportés dans les autres Evangi- 
les (c). 

Cz) Rpit. Cath. vs. 9. * 

{a) Apocryphe. Edition d*Hamboiijg. 
Tb) Le Pere Calmet fur St. Matthieu. . 
(c^ Bafiiage , édition dé 1690. p. 800. 
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Mais du moins les EvangUes que Ton nous pion- 
ne aujourd'hui pour véritables, font -ils parvenus' 
jufqu'à nous fans variations & fans altérations ? il* 
n'y a rien de moins fur , fi Ton s'en rappone aux^ 
anciens Auteurs. . Celfe reprochoît à Origene, que; 
les Chrétiens varioient continuellement dans leurs 
écrits; qu'ils, changeoîent le texte de l'Evangile,- 
fuivant.leur befoîn; qu'ils fb fervôient de cet artifi* 
ce» pour nier ce qu'on leur objeftoit, & pour ré* 
trader ce qu'ils avoient dît. Fadlus le Manichéen^ 
leur fait aufE le même reproche. Que répond Ori- 
gene à une accufation fi.pofitive? Il dit qu'il ell 
vrai, que quelques difciples deMarcîen, de Valen-, 
tin, & d'autres Chrétiens, ont ofé changer & re-» 
fondre le- texte de l'Evangile, mais que cela n'eft 
jamais arrivé aux véritables ortodoxes, c'eft-à-dire;k 
ceux qui étoieiït de fon opinion ; car le Chriftianif- 
me étoit dès-lors partagé en une infinité de Seftesy 
dont chadme fe difoît feule ortodoxe & qualifioît 
les autres d'hérétiques. St..Epiphane compte l'hé-^ 
réfie de Simon le Magicien pour la 21e. TertuUîen 
en rapporte a/, différentes de fon teras: ce qui 
prouve le peu d'uniformité qui régnoit dans les pre-» 
miers écrits des Chrétiens. Mais ne nous appuyons^ 
>as du témoignage des ennemis du Chriftianifme pour, 
trouver les changemens faits dans les écrits Evanffé- 
iques. Ecoutons St, Jérôme lui-même qui dit (V) 
que de fon tems , il y avoit autant de différent 
exemplaires de l'Ecriture Sainte , qu'il ^y en avoio 
de copies, parce que chacun y ajoutoit, ou retrari- 
choit à fa fantaifie. Peut-on voir un témoignage 
plus formel des variations qu'ont efluyées ces éaits'i 
avant de parvenir jufqu'à nous? 

(O Pt<f*ce de Jofué. 

B s 
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. X^e fens de ces livres a été encofe phis fujet tux 
ftriatiom que le texte. Les Pères (te rEgUfe, & 
Ifis premiers Conciies Yem décerminé diverièment, 
& eu ont ccxidamné iUcccfSvemeiit les opinions qui 
avoîene été les plus accréditées. Odgene qui 
croyoic fi feroofiment Toftodoxie attachée à (es fen- 
«mens, eft tombé dans, plufieuprs héréfies, fuivanc 
ce qu'on noua oblige de croro aujourd'hui. Cié-^ 
*8ient d'Alexandrie foutenoit la tranfmigmiion des 
tmes, & croyoit la madère étemeMe j ainfi que 

ÎluQeurs autres l>eres. Jufqu'au Concile de Nicée , 
s Chrifliamfnae n^étdt quVn mélange de la Reli- 
gion Juive avec la Philoftq:^ Placoqidrane ; c^eft 
Sans cette SeAe que* les Chrétiens ont piâfé le 
dc^e de la Trinité; celui de la préfence réelle 
ft'étoit point connu avant le fëptieme fiede. 
• Un hermite alors l'imagina, mais fims aucun fiic^ 
ces; ce ne fut que dans le neuvième fiede que 
FaTchafe le foudnt. On peut voir dans la difpute 
d'Arnaud & de Claude , 1 hifloire de l'écabliffemenc 
de ce dogme, aujourd'hui i! révâré parmi les Pa-- 
pilles. C'eft ainfi que de fiede en fiede, de nou- 
velles variations fe font introduites, & qu'halles fe 
font étendues tant fur les livres que fur la façon de 
les interpréter, & que divers Conciles ont désermi- 
né ce qui devoit en réfulter. ' 

Mais examinons férieufement ce que c'étoit qv^ 
ces'aflèmblées qualifiées du titre impofànt de Con** 
die, qui décidoient des contefhtions formées entre 
~ les différentes Seâes, & qui fixoient les articles de 
notre foi. On ne pourra fens boireur en achever 
yhittoire telle qu'on la trouve dans nos auteurs mêr 
mes. Ce n'eft qu'un ofiu de mauvaife fl^i, de ca* 
•baies, de perfidies, de .crimes; -les plus atroces. 
L'Eglife Latine eft condamnée dans v^ Concile 4e 
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^8a Evéques, 911e les Orieutaux appellent le huh- 
aeine Concile imiverfel i les Latins font enfuîce 
condamner FE^life Grecque par un Concile de 102» 
Evoques , qu'i& ^pellent pareUIemeiv: le huîdeina 
Concile univerfeL I>an$ celui de Conftanunople» 
Photius eft dépofé & & condamnation (ignée avec 
une plume tœmpée àtti3 le calice (^). Dix aoa 
après un nouveau Concile annulle ce qu'a fait te 
premier & rétajblît Phodus. C'efl: FEmpereur Ba»^ 
le qi» ^éte les deirets de ce Concile^ 

Conlîmdn s'étoît fait rarbitre des démêlés dea 
Evêques àms le Concile de Nicée. 11 fixe la ûgni^ 
ficatîon du terme de CoufubftantiaUté. Théo$)fti 
dépide les plus importances queftions fur h Trinfté^ 
il juge les deux fefticms qui partageoîçnt \e Concile 
d'Ephefe. Les démêlés de ht. Cyrille avec Nefto* 
nus ne peuvent fe lire iàns îndîgnarion; c'eft tou* 
jours le pard le plus fon j ou celui de TErapereur 
qui décide. Eqnn k détail des premiers Conciles. 
^11 plus odieux cent fois j& plus icandaleux que ce- 
lui des Conciles des derniers tïems, dont on décou^' 
vre à la vérité les mobiles & les pratiques artificieu- 
fes, mais qui font fouillés de moins de noirceur &, 
dindignités. * 

Je n'ai dirai pas davantage fur ces Conciles, dont 
on peut voir le détail dans ^ouvrage du Père Lab^ 
be ; mais je puis àflîirer qtte rhomiîie le plus pré- 
venu en faveur de la faonteté de ces aflemblées, ne 
le fauroit lire fans trouver k chaque inftant de nou* 
velles occafions de fcandale. 

Les Evêques de Rome qualifiés du dtre de Sou- 
verain Pondfe , foumiroient une a^mple matière à 
mes réflexions. On voit le Pape Formofe (f) dé» 

M Voyez Mu le VtSkau 
if) Ba&a^ 1^ W^lte* 
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claré hérétique par fon fiicceflèur; les trois fui vans 
récabliffènt fa mémoire ; le quatrième le fait exhu- 
mer & traiter fon cadavre avec la dernière indignité ; 
mais ces faits mrtîculiers ne font rien à la caufe 
préfente, non plus qiie les défordres effroyables dans 
fcfquels fe font plongés , ptelque dans tous les tems, 
lés Chefs de riîglife Roniaîne;. parce que le déré- 
gletnent des mœurs , dit-on, a^influe point fur la 
bonté dfe la doélrine. Cependant on ne peut s'em- 
pêcher de confidérer que c'ellFautorité de ces hom- 
mes abominables réunie à celle de ces aflèmblées 
que nous venons de dépeindre, qui eft la règle de 
àe potre foi. Ce font-là les organes par lefquels 
JDîeu eft fuppofé nous expliquer m volonté. C'eft 
en vérité trop humilier la raifon, trop abailler l'hu- 
manité , & trop avilir la Divinité que d'avoir de 
pareils fentîmens. C'eft pourtant cet aflèmblage 
monftrueux qu'on a revêtu du nom impofant d'Ë- 
glife univerlèlle, & c'eft cette Eglife qui nous a af- 
lujettîs à un joug odieux auquel on veut nous faire 
Croire que c'eft un crime de réfifter. Sî nous joi- 
gnons à ces réflexions , les preuves qui ont été 
rapportées plus haut du peu de confiance qu'on doit 
avoir aux écrits tant de TAncien que du Nouveau 
Teftament, nous verrons que ce fuperbe édifice n'eft 
qbe l'ouvrage de quelques hommes fourbes & igno-. 
rans , qui de même que les fondateurs de toutes les 
Religions de la terre , . ont abufé de la crédulité du. 
peuple pour le plonger dans la plus honteufe fuper- 
fticion. 

'Loin de nous ce refpeft aveugle qui captivoit 
notre raifon , qui étouffoit la vérité. Faifons un' 
portrait de ces amas d'opinions bizarres qualifiées* 
du nom de Religion Catholique. Peignons le Créi^- 
teur de ce vafte Univers qui -fait, fortir le. premier 
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homme du néant (g) pour le rendre étemelle^ 
ment malheureux. Il placé cette créature (Zt), Tob* 
jet de fon amour, dans un jardifi délicieux, doni: 
il lui permet l'ulàge (i),^ à réxoepxion dun feul 
fruit. Sans doute lui qui a formé le cœur de 
l'homme & fes penfées , n*a pas manqué de lui 
donner la force de réfîfter à la tentation de goûtet 
ce fruit; au contraire il lui en a donné un fi viot 
l«it defir, qu'il y fuccombe (*) malgré fes ef* 
fores:, mais du moins une peine légère fufBra pour 
expier une faute fi pardonnable; point du tout, la 
mort ne fuffit pas; un châtiment étemel n'eft point 
encore allez; tous fes defcen^ns, fa poilérité en* 
tiere , tous les hommes qui naîtront dans la fuite 
des fiecles, en porteront la peine; 6c la vengeance 
d'un Dieu fi l>on , fijufte, fi mîféricordîeux , veut 
qu'une damnation étemelle de tous ceux qui* font 
nés de lui, en foit la punition. Mais ne leur ref- 
te-t-îl aucun moyen de fe garanth: d'un fupplice 
auffi afireux & fi peu mérité? Non, julqu'au tems-^ 
de Noé, ils ne peuvent efpérer aucune réconcilia- 
tion. Que font- ils donc alors pour mériter cette 
réconciliation? à quelle pénitence" fe font -ils fou- 
rnis pour fléchir un Dieu irrité? Ils fe livrent aux 
plus grands excès, aux crimes les plus abomina- 
bles ; enfin ils les portent au point que Dieu fe re- 
■pent (/) d'avoir Eut l'homme , & qu'il fe détermi- 
ne à. ks feire tous périr par un déluge univerfel: 
(m^ alors la vengeance de Dieu («) cft aflbuviè 

Qr) Genjere ch. i. vs. ttl^)^. au i^vs, 7* 

ÇO Jbid. ch. 2. vs. 8. 

0) Genefe ch. a. vs. i5. & 17. 

(*) Ibid. ch. 3« ^s. 6. 

C/} Gtnefe clj. 6. vs. g»."» ia.j& is^ . 

C«) Ibid. ch. 61* V. 6. &-7. 

Çn^ Ibid. ch. 6. v. 17« ch. 7* vs* xo. 6ç. liiiv. 
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& coTïteûte. . H va faire uiie allij»ce éteitielH^ (p) 
tthc les hommes; fl poTe dans ïes naées pour t(Hk« 
jours yarc XP) ^*^»^ ^* ^^ fervofc contre eux^ & 
ijkmne à Noé^ ipi'â a fa^ivé du ckéluge avec & fk« 
fsïille, le moyen de conoaaer cet»e aUiance. Ce 
Moyen eft âttffi pttérik^ que te pfenâer fiijec deco^ 
îkte écok l^r; H ne ^^^git que de cutroncbre let 
enfens mâes, cela effiic» tout d\iu coup le crii»e 
Q') de leur plumier Pete: tuais maHieuf à odnà 
iSônt tes parem okt négligé cette cérémonte, ml- 
lieuf & c^ qui n'eft pas i»é àms le coin de Tuni»- 
vers cà cet ttfàge %ft connu; Ton »rêt eft pronet)» 
tcé> il eft condamna $Q &u éternd, poio- ii\milr 
)K^t Juivi we loi dont il n\t jmaâs eu id pu tmit 
taucune <^i»io^E&fice. 

Dieu^ayant écabli one union auffi icSKde d: 4Êafi 
ire$>aétebte entre lui & Thomme^ fe repent 4k fit 
rruauté palSe^ îl protwt (r) qu*dl n'esttferttîtfeft 
tpoittt une Seconde fois te génitif humain , parce qull 
«econnoit qu'il n dm penchant învincibte. pour te 
ftâï^ îLacGOttte(^y) au peupte Juif »e piioceftidn 
)iimldgdtefe: ô^ftdanc le inalbeureux peuple^ to»h , 
-bd Q} fous la domiiïBtion des Egyptiens, & p&th 
^ant plsrfieur^ fiecles il fubit le joug te ptus vacc^ 
hltsstt. -Un («) d'entre eux que le haaard a feît 
"élever k la cour dxi Roi d'Egypce^ «utrepyend db 
-Rrer fa natâon de Tefclàv^e; il (étonne TËgy^ 
^ leë (niches (^) tes plus émoiges pow dét»- 
, ■ / -, 

Co) Ibid. cb. 8. vs. I2« - 

r^} Ibid. ch. 9k vs. p. & fiiiv. 

(^) Ccft ,1e rentimeRt «te pfuCMsThéol^gktes & te pkItiâilMi de 
Se AuguftinL 
(fj Genefe ch. 8, vs. 2U 
is) Ibid. ch. 12. vs. s» 3. * 

rO Ibid. ch. 15. vs. 13. Exod. ^. ï^ vs. 40» ^41» 
Çu) Exod. cbap. a. vs. a. & fuîv. 
Qs) Ibid. (;b. 7. S. > «^ «;• Mtu, €4^ iji». 



REUGIÔn^ CHRETIENNE, «t 

fsSm&t Pharaon k laifler fortilr les Ifi^fitÈs: enta 
Dieu ^ fdn d*endurcir<jy) 1^ cœur de PhaniM^ 
enforte qti'îi y réfifte. Moyfe les emmené (2) ce* 
j>endant, iew fidt éaverièr k mer roi^ Ça) à 
pied fec , engkmtk Tes ennemis <j^) qui les poin> 
fuivo^9 & les nourrie miraculeufemenc dsn^ tr 
défert, ikit faror Teau lies radiers ((:}; enfin chiu 
que jour eft mânciué par œi prodige nouveau^ 4ii 
prouve invinciblbnient que Mo^ n -opère que par 
Tordre de Dtea Les Juifi font {dm douce àuA' 
ane tdmiraddl xxMinuelle : iis «dorent te Diet 
qui leur eft «monoé par un homme dont la- mSBom 
tàliitttbrtrée par des miracles^ frappans. Rieft 
inoh» que oda^ 3s murmurdiic ^«i/) contmudHe- 
ment contre lui ; ils ie placent, jls r^prettenc leur 
isibbiv!^ , 1k M demndent de^ Dieux (^) vifîbles 
4c paires; jls fondent uli \fëiiu dVxr, & anffi-cdc 
que AÎoyftiBft âôigné d^eux pour quelques jowsj^ 
vs ie pt(m«nt dans la plus affieufe idolâtra. 

Td eft fe caraâere de ce pei^le chéri de DieiX 
i'eat^ on entendre de p^eilles extravagances? iSc né 
vient -il pas dans refpric de Thommele mote 
tfoiç>çoHneux de deimnder.fi des ùm auifî incroy»- 
i)les font revêtus d'une autorité fiiffifante pàur tÉoim 
obliger k les croire aveuglément? Quoi 1 fur Jb 
:^taile parole de l'aateur de ces prétendus miradès*, 
que (fis -je? ftar celle d'Efdras (f) qui n<Mis la 
moifmis toiâ 4es livres de 'la loi, nous devo» 

M 'Exode ch. ^* v%. 3« 13. T4« <&• 7« S. 9. xo* xi. it. 14. if, -' 
<z) Eiodt di. xu vs. :m* 99* 



Ce] 



[a) Ibi(t ch. 14. vs* 21. 
ExocU du""!!^ Vs« 2a. 
Je) Ibid, du f4* vs^ «4* > 
<//) Ibid. ch. 17. vs. 5. (S. 
te) Ibid. ch. 15. vs. 24. ch. i6. vs« 23* & fuiv. di. I3« VS« 4* 
(/> £iîk«is liv. 4* ^* X4« vs. 21. (k luiv. 
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ccoire des hiffoires fi peu vraîfemblables; & qubî* 
qu'aucun auteur n'en parle, quoique la terre garde 
un profond filence, nous étouferons toutes les lu- 
mières de notre raifon pour nous foumettre à des 
febles auflî ridicules! C'eft eif vérité trop .préfumer 
tie la crédulké & de TimbéciUité des. hommes. 

Suivons ce peuple; nous le verrons à chaque 
înftant .renoncer à cette religion autentîque , |>our 
prendre les Dieux, de fes voifins; il ira facrifier fur 
les hauts lieux, il maltraitera les prophètes, il ré* 
fiftera à tous ces miracles quelque mppans qu'on 
nous les dépeigne, aux prophéties qu'on nous af* 
fure être fi pofitivement accomplies;, enfin il fe 
plongera dans les plus horribles excès de débauches 
& dans toutes fortes de crimes. 

Ces abominatioits ne fuffifènt cependant pas pour 
■armer la colère de Dictf ; il fe contente de damner 
«éternellement tous ceux qui font indtconcis ^ à eau* 
fe qu'ils defcendent d^Adam. Il fait périr par la peftc 
Kg) la plus grande partie des Ifraëlitea, parce que 
David en avoit fait faire le dénombrement, fans perj- 
fer que cela pût déplaire» à Dieu; mais il fè garde 
bien de punir un peuple, rebelle, qui au mépris de 
la bonté & de fa patience ne ceflè point de l'ofFen- 
ier; bien loin de là, voici un de ces miracles fu- 
blîmes qui font au- defliis de la raifon humaine. Ce 
Dieu avoit de toute éternité un fils. Depuis qu^ 
tre à cinq mille ans que le monde étoit créé, pep- 
fonnene favoit que ce fils exiftât, il paroit aujour- 
d'hui i ,fon père qui le deftîne à racheter par fa 
mort le falut des hommes, veut qu'il expie toutes 
leurs fautes & qu'il en porte la peine ; il le fiiit 
defcendre^ du Ciel pour le revêtir de la nature hu- 

maî- 

(g) Rob nv« 2. ch. 34, 
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maîne. Ce fils émané de Dieu^ égal à fon pere^ 
ï)ièu lui-même, doit naître d'un fang exempt dé 
toutes taches; c'eft le fang de David qui elî 
choîfi; David commet un adultère avec Bctzabée 
(h) dont il fait tuer le mari, C'eft de cette four^ 
ce abominable, (èlon St. Matthieu, que le fils de 
Dieu prend naiflance. Il eft vrai que jofeph def- 
cehdant de. David par Salomon, félon les uns, par 
Nathan félon les autres, n'eft que le mari de la 
mère de Dieu; mais pour faire que Dieu a voulu 
réellement. participer au fang de David, on fuppofe 
.gratuitement que Marie çoùvoit être parente de Jo- 
feph , & par conféquent defcendre auffi de David. 
Car on dEire que Jofeph n'eut aucune part à la 
naiflance de Jéfus, & que ce fut une troifieme por- 
tion de .Dieu inconnue .jufqu'alans, qui par ordre 
de la première fbiîna la^iëconde dans le corps de 

IVIarieXO. , 

Celfe raconte cette hiftoîre d^une manière qui 
s*accQrde un peu mieux avec la vraifemblance & 1^ 
bonne phyfique.; il prétend que Marie eut afiaire 
avec un foldat uommé Panther, que Jofeph cour- 
roucé de la grofleflb d^fà femme à laquelle il ètôk 
fur par de bonnes raifons de n'avoir pas contribué^ 
la chaflà de chez lui, qu'elle fe fauva en Egyptfe 
avec fon fils, que ce fils y apprit Tart fort connu 
des Egyptiens, de faire des preftiges qui en impo- 
foient au peuple, & qui paflèrent facilement pouif 
des miracles parmi les Juifs, dont, le caraéterè do- 
minant étoit la. crédulité & la fuperftition. Il .fauC 
avouer qu'il pâroît y avoir bien du. naturel dans ce 
trait hiftorique gu'Qngene n'a pas pu nous cachent 
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parce que c'étoit un reproche que de fon temps on 
fkiroit communément aux Chrétiens. 
. Enfin donc de quelque manière que ce foît, le 
fils de Dieu co-étemel à fon père, fe fait homme; 
a meurt du dernier fupplice, pour fatisfàîre k la 
vengeance que fon père vouloit exercer lur le gen- 
re huhiain. Quel effet produit le fang cl*une vîfti- 
me fi chère? voilà fans doute tous les hommes ré- 
tx)ncilîés pour toujours avec leur Créateur. La 
idamnation étemelle eft révoquée? nullement; lepé- 
trhé d'Adam fubfifte toujours & continue d'être im* 
puté à fa poftérité : on (*) fubftitue feulement te 
•baptême à la circoncifion; on change lé culte éta- 
bli & fuivî ju(qu'aIors,&on fonne un trfiemblagé de 
'dbgmes les plus contraires à la ïaîfon ; on emprun- 
te des Payens (f) tes principaux myfteres: ce n'^ 
plus un Dieu, fed ni favifible qu'il faut aHorer. 
.Trois perfonnes égales en puiflance y & en tous 
leurs atmbuts, c(Hnpofent la nouvelle Divînîté: & 
•c'efl une de ces perfonnes qui s'efl: revêtue d'un 
icorps mortel pour expier le crime d^Adam, fans 
*<juoî Èa colère divine n'auroît plus connu de bor- 
ïiés; mais qu'auroît donc pi» faire ce Dieu irrité pour 
porter la vengeance plus loin? Il auroit exterminé 
tous les hommes, me dira- 1- on; mais cela peut- 
îl fe comparer au feu étemel auquel il. les a con- 
&mnés en naîflant? Eh bien, il les auroit tous 
-damnés irrévocablement; c'étoit donc-là du moins 
ee'.gue fa colère pouvoit imaginer de plus terrible: 
que l'on y réfléchiflè im moment , & Ton verra 
xbmbîen il s'en faut peu qu'il ne foît exécuté. Oa 
-«vouera que dans les principes de l'Evangile, c'efl 

(K) Cf eft le fentimeiu: de pluGcuis Tkéobgienfi ea pttticidier 4e Su 

Auguitin. 
CO Platon. 



beaucoup Û de ttillle Cltfétîefts il y en ii un. de ûàx* 
Vé; fuppofcms-le néanmoins & joignons ce ealifui 
k celui que nous avons fait plus haut du peut nom* 
bre des/Chféderis^ nous verrons t[ue fur (Sent mille 
hommes , à peine y en a- 1^ il uti de fkuvéa Voilà 
donc à quoi fe réduit cette grtmde boflté du Ctés^ 
teur , & c*eft pour obteuif une grâce fl flrtgUHerô 
qu'une portion de lui-même s'eft faite <:hàir & efl 
venue périr du dernier fupplièe! Quelle fublimité 
de raifon ! quelle profondeur de Âgeflè ! 

Une fi augufle viétime tie fuÈt pas eiicôre^ pdui? 
mériter un tel excès de bonté, il àùt que le même 
facrifice fe répète à chaque inftanté II eft vrai 4U*i} 
devient aux hommes d'inle utilité infinie» Le ^lite 
chétîf des humains veut -il gi^rii^ d'un i»al l^gèir? 
veut -il retrouver une choie peAlue? il a recôdfj 
«u rtiême làcfifice; Tappaf eil eft bien plus confidé^ 
rsible; un prêore le i^^us fouvent noyé de tû* 
»ies^ change par le moyen dejqudques piiroles tàff^ 
térieufes un morceau* de pain en cette même j^ 
don de la Divinité^ ât l-ofite de àouveau h fclil 
père en facrifîce* On croira peut-être que ce fiif 
crifke efl (èutemettt typique & âgui^r tkm^ il efl 
réeU ce pain ell e&âlvement Dieil^ & ce Dieu 
meurt réellement pour obtèiii!* de fon père duî eft 
la même chofe que luî^ la guàifon d'une rtiiéi*able 
créature» Que devient enmite ce corps divîil? le 
ifiême prêtre le mange^ & il & fait p^ joitf Uil 
inÛlîon de pareils fiicraces. ^ ^ 

^ La raifon fe révolte quand où. examine de èâàjgl 
froid de telles iinpiétés. Janiais la plus gi'offiertf 
idolâtrie n'a rien imaginé de fi indigne de la DivjRu* 
té; leurs firaulacres n'étoientdu moiris que leslim* 
-ges d'un Dieu qu'ils ador<Hent dans le cielf fûiài 
cbeg^ tes ChréQSti9» le morceau de pain éï Diitt 

C â 
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lui-même : & ce n'eft que par le'fer & lé feuqu'ori 
doit en convaincre ceux qui ont la témérité d'en 
douten '^ . . 

Voilà un portrait naïf & fidèle de la Religion 
Chrétienne.- Mais on a beau en fentir le ridicule ^ 
Fhomme indtiftrieux à fe tromper , met tout en u(à- 
ge pour réfîfter à la raifon, & ne lui point jQicrifier 
des préjugés & une opinion à laquelle, il eft accou- 
tumé dès renfànce: il fe dit à lui-même que ces 
myfteres inconcevables font annoncés pjas ' des pro- 
phéties claires .& fenfîbles; que Ton trouve dans ces 
prophéties le plan de la Religion, & que c'eft-là 
line preuve iiiconteftable de la divinité qui ne per- 
met plus de raifonner fur le ridicule que,, nous 
croyons trouver dans les dogmes & dans les myfte- 
res. Eh bien , forçons le dernier retranchemenr 
de la crédulité; détruifons jufqufà ia dernière piejp- 
re de ce bâtiment fàntaftique: portons, le flambeau 
de la vérité dans ces ténèbres que la fisuide & 
FiÇnorance ont Tendu plus épaifles encore que, ré- 
loignement des tems^ examinons en détail tes plus 
fàmeufes prophéties,: & attachons nous- particulière- 
ment à celles qui portent les caraâieres les plus œar^ 
qués d'évidence & de divinité. 

. Des'.Prdphétiesi ; ; 

i Commençons par ce principe de doute & d'incer- 
titude qui s'élève fur tous les Kvtes de l'Ancien Tef- 
tarâfent & quc/perfonne ne peut contefter. La lan- 
Çie: 'Hébraïque ^'écrivoit autrefois fans voyelles, il 
n'y évoiiique les feules confonnes, & c'était la tra- 
tfeion &' Tufage qui apprenoit comment il fàlloit 
çhcer les voyelles pour la lire & la prononcer. Ce- 
la dl &vrai que \qs anciens manufcrits de la Bible 
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font écrits (ans points ; c'eft-à-dîre, fans voyelles,' 
& que plufieurs exemplaires imprimés font dans le 
même cas ; témoins ceux dont les Juifs fe fervent 
^aujourd'hui dans les Synagogues. On connoit facile; 
ment combien cela peut produire de différences '& dé 
variations entre le fens dans lequel les livres ont été 
écrits & celui dans lequel nous les lifons. Les Juifs 
^flférens de nous -à cet égard dans plufieurs parta- 
ges , nous accufent hautement d'en avoir changé & 
corrompu le fens; mais je ne -ferai point ufàge dé 
cet argument, qui demande une' parfaite connoiflan^ 
ce de la langue Hébraïque. D'ailleurs on n'a pats 
befoin d'y recourir pour découvrir la fauflèté & h 
fuppofition de cds prophéties dont on nous veut 
faire accroire que la Religion Chrétienne tire de fi 
grands avantages. ' 

^ Commençons, par édaircîr l'opinion attachée â 
ce mot de Prophète: la vraie fignificarion eft Prédt* 
cateùr ou exhortateur ; c'étoit en effet la fonftion 
des Prophètes; ils exhortoient le peuple à retourner 
au culte du vrai Dieu , le menaçoient de châtiment , 
s'il perfiftoif dans fon infidélité, lui promettoient 
des récompienfèi^-s'il rentroit dans fon devoir. Ce 
font ces prômefles & ces menaces feites au hazard ; 
& toujours démenties par l'événement, qui paf- 
foient pour des prédiétions, & dont les Chrétiens 
ont imaginé d'en ai^liquer quelques-unes à Jéfus- 
Chrift. il eft fi vrai que ces promeflès & ces mena- 
ces étoient fouvent fans efièc, qu'on voit dans Jo- 
nas (^m) qu'il prédit que dans quarante jours Nini^ 
ve fem 'détruite; mais comme cela -n'arrive point, 
il dit que Dieu touché du repentir des Ninivites 
révoqua fon décret: il ajouté enfuke que lui Jonas 

Cm) Chap. 3. vs. I. & fuiv. Bafiiage 1693. pag.. 225, 
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en murmura contre Dieu (n) , & 4uç prévoyant lo 
jretour dç miféricorde, il s'étoic fwvé à T^rfis pour 
éviter ce reproche de menfonge, 

Jéjrémie (o) promet formellement de la part dç 
j)}^ à Sédéci^ qu*il mourra en paix; cependant; 
pp lui crevé (^} les deux yeux, après avoir égor-^ 
g^ içs deux fijs en fit préfence. Veut-on une preu^ 
ve que les Prophètes ay^t éprouvé plufiçurs fois, 
ce^e çontradi^on entre, réy^nement â( ce qu'ils^ 
^voient aqponcé 9 fe mënageoient des excufes au 
çcm qu'ils fe trompaflènc? E^^chiel dit: S'il advient 
que k$ prophète^ foifnt féduiu y çeft moi F Eternel^ 
qui les Aurai féduit. Peut-^il y avoir une preuve plus 
pQlîtiv^ de la méfiance où Us étqient eux-mêmes, de 
ce qu'ils ofqient avancer ? mais venons ^ux prophfr» 
fies, qui défignent, ^ ce qu'on prétend,, d'une, ma-» 
niere fi précife & (î claire, Iç tems & les circont 
tances de la naif&nçe & de la mort ^ Jéfus-Çhrift. 

La première, & qui paflè pour une des plus 
Wîentiques, eft celle de Jacob, qui diç (jq) que le. 
fceptre qe fortira pas de Juda que le Melîie ne 
foît venu. Il ne faut pour faire fcntir la foibleflèî 
de cette prophétie , que rapporter quelques-unes 
des différentes manières dont qn a traduit ce pa(Ià-> 
ces, L,es uns expliquent que Tautorité fera pour 
jamais dans Jud?is , Iprfque le Meflîe fçr^ venu (r) \ 
d'autres , que le peuple fera dans rafffiàion julqu'^ 
ce que l'Envoyé du Seigneur vienne h, terminer j 
d'autres, jufqu'à ce qi^ la ville de Sill\p, fqit dé- 
truite; d'autres ^ l'autorité ne fera plus dans Juda, 
ou IcMrfque l'afche ne fçra plus dans jMd^:^ di'stoqreS) 



C») Cbap. 4. VB. I, & luiv, 
(0; Chap. 3. Vf. 17* & Hav^ 
C/>) Chap, 39* V5. 6. 7. 
C^) Genefe çhap. 40. y% ^ç^ 
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jufqu'à ce que l'Envoyé reçoive dans Silho la puîA 
fance fouveraine. On voit par la diverfité de ces 
traduftions, combien il y a d'obfcarité dans le tex- 
te: mais prenons-le dans le fens le plus favorable: 
cette prédiftion , toute vague qu'elle eft, fe trouve 
vifiblement fauflè f car les Juifs fe font trouvés pla- 
ceurs fois fans Chfef, fans Roi, pendant leurs di- 
verfôs captivités, & Hérode qui étoit leur Roi lors 
ide ia naif&ice de Jéfus, njétoit pas de leur nation, 
mais Iduméen (j). 

» Un« des plus fameufès enfuite , eft celle d'Ifaïç 
qu'on oppofe à chaque inftant aux incrédules; la 
voici: Une (/) vierge concevra & enfantera un 
fils qui fera nommé Emmanuel. On y voit claire^ 
ment la naiflànce miraculeufe de Jéfus. St. Matthieu 
(ti) n'héfite pas à la citer comme une prédiélio^i 
formelle qui regarde Jéfiis-Chrift. On, va être bieii 
furpris,loriqu'on ira chercher ce paflàge dans Ifaïe, 
& qu'on y trouvera toute autre çjioîe. Voici de 
quoi il s'agit : Le Prophète ailiire Achas qu'il n> 
rien à craindre des ,deflèins des- Rois d'Ifraël & de 
Syrie , & lui.dit, pour figne de la vérité de fa pré- 
4di(a:îon, que le Seigneur hxi eft apparu, & lui a 
.dit (;r), qup fa femme concevroît & enfanteroic 
un fils qui feroit nommé Emmanuel, & qu'avant 
que cet enfant fût en âge de difcemer le bien d'avec 
le mal , le pays d'Achas feroit délivré des Rois 
d'Ifraël & de Syrie.' On voit combien ce paflàge ^ 
peu de rapport avec la naiflànce de Jéfus -Chrift. 
Plus d'un critique, & l'Abbé Houteville lui-même, 
ont mieux aimé paflèr cette prophétie fous filence^ 

Cs) lorepk. 

Ç Chap. 7. vs. 14. 

C«5 Chap. I. vs. 23. 
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que d'en faire mention, fentant que c'ëtoît abufer 
trop groffiérement de la crédulité des hommes. 
Peut-on allez admirer que Matthieu m oté en faiFC 
une fi ridicule application, & que des gens très- 
habiles d'ailleurs , aient aflèz de foibleflè pour fui- 
vre fon exemple? 

Le même Ifaïe nous fournît encore une dç ces 
prophéties viftorieufes. On y voit, dit -on, clai- 
rement la mort & les foufFrances de Jéfus-Chrifh 
Qu'on examine ce paflàge avec attention, on n'y 
trouvera que le récit de tous les tourmens que Jé- 
rémie a eflîiyés. Grotius (jy), un des plus zélés 
défenfeurs de fa Sefte, eft obligé d'en convenir; 
mais pour conferver à ce récit un air de divinité, 
il ajoute que Jérémie eft l'emblème & le type de 
Jéfus-Chrift , & que ce qui arriva à l'un étoit une 
figure de ce qui devoit arrivera l'autre. Voilà à 
quoi on eft réduit quand on veut employer fon ef- 
mc & fes lumières à foutenir des chofes auflî folles 
QC aufiî odieufes. 

La femeufe piophétie de 70. (emainesde Diniel, 
eft encore du nombre de celles dont on a ébloiiî 
ceux qui craignent d'entreprendre une difcuffion 
qu'As croient trop pénible, -& qui aiment mieux 
croire tout aveuglément que d'entrer dans le moinr 
dre examen. Je me garcteraî bien de rapporter les 
différentes opinions desr favans flir cette prophétie: 
ç'eft une chofe finguliere de voir comme ris fe font 
donné la torture pour la feire quadrer avéçlanaiflàn- 
ce de Jéfus. Il y a plus de cinquante opinions 
•fur ce fujet, fans qu'aucune puifle iàtîsfaire l'efprit 
le moins difficile. Ce qu'on peut dire de plus vrai 
du paflàge qui contient cette prophétie, c'èft q^u'il 

Q^ GiQttus dç la véritable Reliçion. Tom Vi n. 19.^ 
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a été vîfiblement ajouté au texte de Efailîel, pout 
fetre accroire aux Juifs que Jonathas étoît te Mefliô 
ôu'l^Envoyé de Dieu, ou un condufteur qui de- 
Toit les faire triompher de tous leurs ennemis; il 
n y a qu'à lire ce qui précède & ce qui fuit immé- 
diatement cette prétendue prédicHon , pour voir 
clairement qu'elle a été ajoutée; & pour peu qu'cm 
veuille examiner avec attention & de bonne foi, la 
chronologie de ces tems, on trouvera que les 70; 
femaines finiflènt précifément au tenis de Jonathas 
Machabée, c'eft-à-dire, environ cent trente ans 
avant Jéfiis-Chriil. 

Si l'on confulte fur ce point Abadie, ce zélé 
hérétique , on verra qu'il réduit toutes ces différeh- 
tes opinions à fept feulement, qui roulent fur le 
tems auquel dévoient commencer les 70. femaines;. 
& il dit (js) que la Providence l'a permis ainfi, 
afin que notre foi ne dépendît pas d'une fupputation 
de chronologie. Veut-on de nouvelles preuves que 
cette prophétie n'a aucun rapport à Jéfus-Chrift, 
& que l'application qu'on en a faite eft nouvelle? 
C'eft qu'aucun Evangélifte n'a imaginé de s'en fer» 
vir, quoiqu'ils connuflènt parfaitement Daniel qu'ils 
ont cité. St. Matthieu qui a été chercher les .ap^ 
plications des plus détournées , n'a • eu garde de 
parler de cette prophétie de Daniel, parce qu'il 
étoit trop manîfefte alors , que le tems qu'il défi- 
gnçit étoit expiré depuis plus d'un fiecle. Par la 
même raifon les premiers Pères de FEglife n'en ont 
pas parlé, & ce n'eft que depuis qu'un éloignement 
plus confidérable a augmenté l'obfcurité de ces tems 
reculés, qu'on a imaginé différens fyftômes pouâr 
l'accommoder à la xm&hcQ de Jéfus-Chrift. Je 

cs 
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n'ai voulu rapporter que les principales & les plus 
tutendques de toutes les, prophéties, car ce feroit 
un trop grand détail de lès examiner chacune en par* 
ticulier. Je puis néanmoins aflurer avec vérité que 
j^ cherché celles qui ont toujours été regardées 
CSteime les plus formelles & les plus-précifes. J'au- 
rois eu cependant plus d'avantage à combattre les 
autres, comme lorlque St. Matthieu (a) prétend 
que la fuite en Egypte' & le retour de Jéfus-Chrift 
font prédits par 0«ée, lorfqu'il dit (b) que Dieu a 
rappelle fon peuple d'Egypte , & plufieurs autres de 
h même force. Le même Evangélifte va jufqu'à 
dter des prédiétions qui ne fe trouvent en aucun en- 
<fcoit de l'Ecriture. D dit Qé) par exemple: Jéfus 
tint habiter à Nazareth^ afin aue cette prédidtion 
fût accomplie^ il fera appelle Jsazaréen. Cepen- 
^t cette prophétie ne fe trouve nulle part. Que 
cioit-(Hi penfer de pareilles autorités? & ne faut-il 
pas avouer que ceux qui fe font fi fort appuyés fur 
çès prophéties, l'ont fait par ignorance ou par in- 
fidélité? 

' Barkokebas longtems après fe fervit des mêmes 
prophéties; & prétendit que les péchés d'Ifraël 
avoient fuipendu julqu'à lui l'effet des promeflès de 
Dieu; mais ayant été défait & fon parti détruit, 
ainfi que l'avoit été celui des Maclmbées, les pro- 
phéties de Daniel tombèrent dans un mépris géné- 
ral, de elles ne reparurent avec une forte d'éclat^ 
que lorfque les Chrétiens imaginèrent , longtems 
après Jéfus-Chrifl: , d'appliquer au tems de fa venue 
ks 70. femaines de Daniel, & les 430. jours du 
fommeil d^téchieL 
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Je ne dirai rien de plus fur les prophéties: maïs 
^ _ y en avoit quelques-unes, outre celles dont j'ai 
parlé, qui demandaflènt une explication paniculie- 
re , j'ofte de faire voir qu'elles font auffi mal fon- 
dées que les autrep, & que ce font de ces prédic- 
tions vagues, qui ne manquent jamais d'avoir leur 
nccomplâïèment tôt ou tard , comme lorfqu'on an- 
ponce la deftruétion d'ulie ville, ou la décadences 
d'un Empire, la mort ou la guérifon. 

Rjéponfes aux ObjeStiom. 

Il eft tems maintenant de répondre à deux ob- 
jeÔions qu'oo rie manquera pas de me faire encore. 
Ces dogmes fi bizarres, me dira-t-on, ces myfteres 
chimériques, fi contraires à la railbn, ces faits que 
vous jugez fuppofés, ont trouvé des feétateurs qui 
n'ont pas craint la mort pour en foutenir.la vérité', 
qui ont fcellé de leur fang la foi qu'ils profeflbient: 
cela eft vrai, mais il nefeut pas croire qu'il y en 
ait une fî prodigieufe quantité; car Origene con- 
vient que le nombre des martyrs étoit beaucoup 
moindre qu'on le croyoit; les anciens Pères Grecs ' 
parlent de la même manière; & ce n'eft que dans 
des tems d'obfcurité & d'ignorance que des Moines 
oififs ont âbriqué des martyrologes ridicules, donc 
les favans découvrent tous Içs jours la fàuflèté & 
k fuppofition. J'accorde cependant, qu'il y a eu 
t>eaucoup de martyrs: que ddt-ori en conclure? 
quelle eft la religion qui n'a pas eu les martyrs? 
qu'on Kfe les hiftoires, & l'on verra que chaque/ 
fiecle en fpumit mille exemples. Jufqu'où l'extra- 
v^nçe dçs hommes ne Veft-elle pas portée? on a 
vu fH'efque de nos jours dels martyrs de Tathéifme, 
prpfefler juf^u'au dernier foupir W)e doârine qui 
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leur ôtoît toute efpérance d'une récompenfe en 
Tautre vie, • DîraTt-on après cela que les martyr? 
prouvent quelque chofe en matière de religion? 

Pour dernière reflource , on m'objeftera les mi- 
racles; mais voyons qu'elle preuve on en peut ti- 
rer en faveur de la religion Chrétienne, Première- 
ment de quelle autorité font-ils revêtus? Efdras 
nous attelle la vérité de ceux de l'Ancien Tefta- 
ment, puifqu'll nous allure que c'elt Dieu lui-même 
qui lui a diélé les livres faints, tels qu'il nous les a 
tranfmîs. Peut-on dire, que ce témoignage foit fuf- 
fifent? Suppofons néanmoins que. ce prêtre de la 
loi ait fçu par cœur les livres faints, & que fa mé- 
moire lui ait été fidèle , enfin que tous ces livres 
foient des auteurs dont ils portent le nom , quoique 
le contraire ait été démontré plus haut, que peut- 
on en conclure? C'eft Moyfe lui-même qui nous 
raconte les miracles qu'il a faits ; dois-je le croire 
aveuglément? Mais, me dit-on, ils ont été farts 
aux yeux de tout le peuple. . Qui nous le dit? ce 
même Moyfe ; & je ne veux pour le .convaincre 
. d'inipollure que Jur-mêrae , & que le récit naïf qu'il 
iious fait dôs infidélités continuelles' de ce même 
peuple , qui fans doute n'auroît pas été aflèz aveu- 
gle & aflèz obftiné pour réfifter à des fignes auflr 
vifibles de là volonté de EMeu. Maïs, ajoute- t-on ,. 
Dieu endurdflbît leur cœur, & les rendoit fourds à 
fa voix.' Peut-on fans horreur entendre un pareil 
difcours? ' (^uoi , Dieu choifit dans tout l'univers 
un peuple, auquel il veut donner des marques par- 
ticulières de ^ $bnté ; il interrompt pour lui à cha- 
que înftant l'ordre de la nature par lé3 miracles les 
jîlus éciatahsi '&^ eh même téms il le force à une 
foigratrtùde involoiÎK^ en endurcillànt fon cœur & en 
èteignâînju6ii?artxitioindres lumières de fon efpritî 



REtliCrÔN CHRETIENNE. 45 

cêft en vérité-donner à la Divinité lés fendmeniSdu 
plus méchaîit &'du plus extravagant de tous les 
hommes. Qui eft-ce donc qui laous fiarce à recou- 
rir à un fi îétrange paradoxe ? un anonyme qui nous 
raconte des-feits'eidravagans. .\ ■'■ 
' Les miracles de* Jofué font-ils plus»^(^es de foi? 
Les murs .de Jéricho (/) renverfés par le fon des 
trompettes, -le Soleil (g) arrêté au milieu de ià 
courfe, ce'.font* des événemëhsi dignes de Tatten^ 
tion de tous les hommes; maisiû nous nt les .ap- 
prenons que par Tauteùr inconnu du livre .'de Jofué, 
fi même nous n'avons ce livré "que par la copie 
qu'Efdras en a feite dcmémoircv. fera-t-il raifcmr 
nable de croire ces prodiges .fur de pareils témoi- 
gnages? On fent aflèz que la même.chofe' fe peut 
dire de tous tes. mincies de l'Ancien Teftament. 

Somme$-nouà dwic inieux fondés à croire: rceu;^ 
du Nouveaji; Teftament ? Des hommes ignorans, 
dont on connoït à peine les noms, fans qu'on fâ- 
che même le tema auquel ils ont écrit, nous ont 
laide la vie de Jéfus. C'eft fur leur parole que 
nous devons croire les .jM^odiges qu'ils nous ra- 
content; le.. Soleil ôbfcurci miraculeufemenc , les 
f^ulchres ouverts , les morts reflufcités , un af- 
tre brillan!: prenant dans le ciel une route nouvelle;; 
.tous ces é^nemehs arrivent dans le fiecle le plus 
éclairé; le plu&.fécond en hiftbriens: aucun n'en 
dit un mot! Cependant il les faut croire fl!r la foi 
de trpis ou quatre Juifs ignorés qui en parlent très- 
diverfement, & dont quelques-uns prétendent avoir 
été difciplès de l'auteur de ces miracles. 

Croyons donc aveugleraient tous les miracles du 
paganifme ; ils ont unibndement plus réel; les bif- 
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toriens nous les atteflént, ils nous rapportent âeê 
miracles que révéncment a juftifiés. Tite-Live & 
Valere IVfaxime nous racontent cent prodiges ope* 
rts àla vue de tout un peuple; pourquoi les ré- 
voquerions - nous en doute ? Vefpafien guérit . «n 
aveugle & un boiteux en préfence de tout le peuple 
d'Alexandrie. Apollonius de Thiane fiiît aux yeux 
âes: Romains plus de miracles que J. C, Il guérie 
fes malades, il reflîifcite les morts; il remplit la 
Grèce, l'Italie, TE^te, k Judée de fon nom; il 
défigne à Ephefe le moment où Domitien dl tué 
ti Rome; il reflîifcite lui-même , non aux yfeux de 
ijuttlques difcîples, mais en préfence de toute Tar- 
mée; il fe montre à TEnipereuî? Aurélîen, & le 
force à lever le fiege de Thiane. Maxime , Méra- 
gene & Damis, trois dîfciples, recueillent lei preu- 
ves de ces prodiges, dont ils ont été témoins ocu- 
Jaires; & Philomate, par ordre de TEmpereur, en 
-fait rhiltoire. Les miracles de Jéfiis-Ghrifl: font-ils 
plus éclatans? font-ils revécus de témoignages plus 
autendques? cependant nous voulons ^uknettre les 
uns & rejetter les autres. Nous traitons de prefti- 
ges & de fuperftitions les miracles des autres na- 
tions & des autres religions, & nous »voulons qufe 
l'on croie véritables ceux de la nôtre! N'eft-il pas 
plus raifonnable & plus fôr *de rejetter également les 
uns & les autres, puîfque fans aller ^fouiller dans 
rantiqifité la plus reculée, nous^ VQyons tous les 
'jours les exemples les plus humilians de la crédulité 
des hommes? Combien trouvons-nous degerts, de 
de la probité & de la bonne foi defijuels on feroit 
fcrupulede douter, qui nous atteftenc tous les jours 
des guérifons miraculeufes dont ils fe perfuadenic 
avoir été les témoins ? Faifons l'application de ce 
que nous voyons aujourd'hui à ce qui eft vraifem- 
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blaHément arrivé dans toutes ks religk>ns, dans 
tous les pays, & dans tous les fieeles; & concluons 
'€pié les martyrs & les miracks^e fouftiiflènt aucur 
ne oreuve en faveur d*une- religion. ^ 

Qu'a donc la religion Chrétieime de plus que les 
autres pour mériter qu*un homme railbmiable & dé- 
pouillé des préjugés de la mK&nce^ lui dotin^ k^ 
f)référence fur tes autres? on ne |>eut plus dire 
qu'elle eft prouvée par racconçliflhnent des osé- 
clesj & appuyée fur<les faits hHlotiqueis dont là vé- 
rité eft évidente. Nous avons examiné Tan & Tau- 
tre de ces fondemens avec aflèz >fe dénfl & dedtf- 
cuDîon pour être allures que tes proJ*!édefi ftwt 
Êiuflès, foit par Tapplication qu'ion ^ à âîte , foit 
par le changement des termes, ou de Jîa ]>onéhiatioti 
de Phébreu, foit enfin par la fuppbfidôH des paffi- 
ges; On peut même s'étomier éé ce qùVi{*és avoir 
misices moyens en ufi^, on ne nous préënte qœ 
'4es prophéties plus embam^fintes^ Si <m vdui(dc 
es^nnner tous les oracles du pagamfme ^ qui ft 
trouvant. îdans les auteurs prophanes, on y ordiovô- 
roit deîs prédfftîons bien i^us finguBeres & I4en plus 
polîtîves, quoiqu'elles foient l'ouvrage de quelques 
prêtres impofteurs, ou l'effet du pur hazard, cpm-" 
nie Mn Vandale & Mr. de Fontenelle l'ont prouvé 
fans réplique dans les ouvrages qu'ils ont faits fur 
cette matière. 

Pour ce qui eft de l'hiftoire de la Religion Chré- 
Menne, je crois en avoir démontré bien clairement 
la fauflfeté , ou l'incertitude ; je dis rincertitude^ 
lorfqu'un auteur inconnu & intérefle à foutenir fa 
caufe, nous avance des faits obfcurs qui n'ont pu 
venir à la connoiflànce de perfonne ; je dis la faufï 
fecé,lorfqu'il nous racontées faits publics & écla- 
caos^ qui font formellement démentis j)ar les hifto^ 
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riens contemporains, ou paflSs fous filence par les 
nuteurs les plus attentifs & les- plus exafts à rappor- 
«r jufqu*ftDx moiné^s minuties , qui avoient quel- 
ques apparences de religipn. pu de prodige. 
i.: Eloignons donc pouf jamais un relpeft fervile qui 
-nôusferoiÇ: adorer cet aflèrablage de ridicules fuppo- 
jûrion3;*rcgsf4ons la* R. C. du même œil que nous 
«igardons tmi d'a^trA impoftures , qui ne font to- 
Jâr^bles que pour le; peuple imbéciUe ; nous devons 
'penfer d'Une manière plus élev&. Quoi ! l'homme rai- 
•fonnablç ftfe p|8Ut-U feire le bien-, qu'en étant trompé ? 
4ion^ la natvore humaine eft capable de fentimens 
jplus noble& •. Nos. idées plus épurées doivent nou? 
jftîre trouver, imi^ douceur extrême à rendre à Dieu 
lie çult;e le plus digne dé lui & le plus digne de 
•âous. Réglcnis notre conduite à l'égard des autres 
•fur ce que nous exigerions d'eux, s'ife étoient à no- 
dtre place: cette loi eft de tous les pays, elle fuffit 
-pour maintenir les liens de la. fociété; fuivons-la le 
4)lus ejcaétenjtçnt -qu'il nous fera poffible pendant 
•tout .'le cours .de notre vie, & attendons-en tran- 
quiUemenc la fin fans la délirer ni la craindre. 
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LE VICAIRE 
SAVOYARD, 

TIRÉ DU LIVRE INTITULÉ 

EMILE DE J. J. ROUSSEAU 

Cefl k Vicaire qm parle. 

\J u toutes les religions font bonnes & agréables 
à Dieu , ou, s'il en eft une qu'il prefcrîve aux 
hommes, & qu'il les puniflè de méconnoître, il 
lui a donné des fignes certains & manifeftes pour 
iêtre diftii^ée & connue pour la feule véritable. 
'Ces fignea font de tous les tems & de tous les 
lieux , également fenfibles à tous* les hommes , 
grands & petits, favans & ignorans. Européens, 
Indiens, Afiiquains, Sauvages. S'il étoit une re- 
ligion fur la terre hors de laquelle il n'y eût que 
peine étemelle, & qu'en quelque lieu du monde 
un feul mortel de bonne jfoî n'eût pas été frappé 
de fon évidence, le Dieu de cette religion feroit le 
plus inique & le plus cruel des tyrans. 

Cherchons -nous donc fincérement la vérité? Ne 
donnons rien au droit de la naiilance & à l'autorité 
des pères & des pafteurs: mais rappelions à l'exa- 
men de la confcience & de la raifon tout ce qu'ih; 
nous ont appris dès notre enfance. Ils ont beau 
me crier, foumets ta raifon: autant m'en peut dire 
celui-qui me trompe; il me faut des raifons pour 
foumettre ma raifon. 

Tome i. D 
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Toute la Théologie que je puis acquérir de moî- 
ni^è'par mifpedtion d^Tu^^vers, par le bon uû- 
ce*iie4Ties facultéB^ fe borne, ou plutôt s'étend à 
Padoration de l'Etre Suprême. » Pour en favoîr da- 
vantage, il feut recourir ^ des moyens extraordinai- 
res. Ces moyens ne fauroient être l'autorité des- 
hommes: carnul homme n'étant d'une autre efpece 
que moi, tout ce qu'un connoît naturellement, je, 
j>uis auiQ le connoîcre^ &; un. autre homme peut fe* 
tromper auffi-bicn que moî : quand je croîs'^ce qu'il 
dît, ce n'eft pas parce ^u'il le dit^ tnaîs parce qu'il 
le prouve. Le témoignage des hommes n'eft donc 
au fond que celui de ma raifbn même , & n'ajoute 
rien aux raoj'ens naturels que Dieu m'a donnés* de 
connoître la vérité. 

Apôtre de la vérité, qu'avez -vous àqoc à me 
dire dont je ne rcfte pas le juge? Dieu loi -même 
a parlé: écoutez fà révélation. C'eft aupre chdla 
Dieu a parlé ! voilà certes un grand mot. Et à qui 
a-t-il parle?. U a parlé aux hommes. Pourquoi 
]doac n'en ti -je rîen entendu? Il a chargé d'autres 
bommes de vous rendre fa parole. J'entends: ce 
4bHt des hommes qui vont me dire ce que Dieu a 
4ît. J'^aimerbis mieux avoir entendu Dieu lui-même; 
il ne lui en auroit pas coûté davantage, & j>urois 
-été à l'abri de la féduftion. Il vous en gfMrandt, en 
manîfcftant la miffion de fes envoyés. Comment 
cela? P«r -des prodiges. Et où font ca. prodiges? 
Dans des livres. Et qui a fait ces livres? Des hom- 
j«es. EC'quia vu ces prodiges? Des hommes qui 
les atteftent. Quoi ! toujours des témoignages hu- 
mains ? toujours des hommes qui me rapportent ce 
que d'awDies hommes ont rappt^é? Que d'hommes 
entre Dieu& moj! Voyons toutefois, examinons, 
comparons, vérifions. O fi Diaueùc 4»igtié me dif^ 
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penfer de tout ce travail, Txîn^jturois- je feryi de 
inoîns bon cœur? .... 

Çpnfidérez, mon ami, dam quelle horrible di'f- 
çuffion me voilà engagé, de cjudJ/e immenfe ârofii" 
jdcMi j>i befoin pour remonter àgns les plus hautes 
•gntîquités, pour examiner, pefer, confronter les pro- 
phéties, les révélations, les feîts, tous les monu- 
ripens de foi propQfés dans toys les pays du' monde; 
pour en a(fimer le tems, les lieux, les auteurs, les 
oçcafiops} Quçlle juftejle de critique m'eft néceflà|- 
re pour diftinguef les pièces ^iftentiques des pièces 
fuppofées, pour comparer les objeétipns aux répon- 
fes., les praduftions aux originaux; pour juger de 
rimpFtîalité des témoins, çje leur bon. feris, de 
Jeurs lymieres ; popr (avoir fi ron n'a rien fupprimé ,^ 
jjen ajouté, rien tranfpQfé, changé, ^fifié; pour 
Jeverles contradiftîons qui reftent; pour juger quel 
.poids doijt avoir .le filence (}es adveriàires dans lep 
/ait$ alliés contre eux; fî ces allégations leur ont. 
été connues; s^ils en ont fait allez de cas pour dai- 
gner y répondre; fi les livres étoient aflèz commiuis 
pour que l/es nôtres leur parvinfll^t ; . fi nous- avons 
été d'aflez bonne foi jpQuîr dpp'ner coprs aux leurs 
parmi nous, & pour y laiflèr leurs plus ibnes ob- 
jeftions, telles qu'ils les avoient faites! 

Tous ces monumens reçwinus pour ûicontefla- 
-bles, il fiut paflèr enfuîte aux preuves de la jniflîon 
Jie leurs auteurs; il faut bien favoir les loix des 
forts, les probabilités éventuelles, pour juger ^uel- 
ie prédiéiioa ne peut s'accomplir fans miracle ; ]^ 
génie des langues .origiKûles, .pour difHnguer çel qui 
.e(l prédiétipn idans^çes langues,, & ce qui n'eftque 
jjgure or9toii:e; q^els ^tsfont dans l'ordre de la 
nature, & qpcls autres fàjts n'y font pas;., pour dire 
j.ufq)ijà .qii^l pojiK un, homme ^qitipevK fafciner Igs 
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yeux des fimples, peut étonner même les gens ô- 
clairés V thercher de quelle efpece doit êcre un prô- 
d^e & quelle authenticité il doit avoir, non -feule- 
ment pour être cru, mais pour qu'on foit punifBt- 
ble d'en douter; comparer les preuves des vrais & 
dès feux prodiçes, & trouver les règles fiires pour 
les difcemer; dire enfin pourquoi Dieu choifit, pour 
attefter (à parole , des moyens qui ont eux-mêmes 
fi mnd befoin d'atteftation, comme s'il fe jouoit 
de la crédulité des hommes, & qu'il évitât à deilëin 
les vrais moyens de les pcrfuader. 

Suppoibnsque la. Majefté divine daigne s'abaiflèr 
aflèz pour rendre un homme l'organe de fcs volon- 
tés facrées; eft-il raifonnable, eft-il jiifte d'exiger 
que tout le genre humain obéiflè à la voîx de ce 
miniftre,.fans le lui faire connoître pour tel? Y a- 
t-il de l'équité à ne lui donner pour toutes lettres 
de créante, que quelques lignes particuliers faits 
devant peu de gens obfcurs, & dont tout le refte 
des hommes ne iaura jamais rien que par oui-dire? 
Par tous les pays du monde fi l'on tenoit pour vrais 
tous les prodiges que le peuple & les fimples difënt 
avoir vus, chaque fefte fèroit la bonne; il y auroit 
plus de pi?CK%es que d'événemens naturels; & lé 
plus grand de tous les miracles feroit que, là où il 
y a des fanatiques perfécutés, il n'y eût point de 
miracles, C'efl l'ordre inaltérable de k nature qui 
montre le mieux l'Etre fuprême; s'il arrivoit beau- 
coup d'exceptions, je ne faurois plus qu'en penfer; 
& pour moi, je crois trop en Dieu pour croire à 
tant de miracles fi peu dignes de lui. 

Qu'un homme vienne nous tenir ce langage: 
Mortels, je vous annonce la volonté du Très-Haut; 
reconnoiflez à ma voix celui qui m'envoie; j'or- 
dome au foleil de changer fà courfe, aux étoile^ 
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de former un autre arrangement, aux montagnes de 
s'applanir, aux flots de s élever, à la terre de pren-z 
dre un autre afpeét: à ces merveilles, qui ne recpn- 
noitr^ pas à Tinilant le maître de la nature ? Elle 
n'obéit point aux impofleurs; leurs, miracles fe fonc 
dans d^ carrefours , dans des déferts, dans des 
chambres,- & c'eft là qu'ils ont bon marché d'ut^pe- 
tit nombre de fpeâateurs déjà dilpofés à tout croire^ 
Qui eft-ce qui mVeta dire amibien il feut de té- 
moins oculaires pour rendre un prodige digne de 
foi? Si vos miracles faits pour prouver votre doc- 
trine ont eux-mêmes beibin d'éore prouvés, de quoi 
fervent -ils? Autant vaïoit n'en point feire. 

Refte enfin l'examen le plus important dans la 
doélrinc annoncée; car puifque ceux qui difènt que 
Dieu fait ici -bas des mirades., prétendent que le 
le diable les imite quelquefois; avec les prodiges 
les mieux attelles^ nous ne fommès pas plus avan- 
cés qu'auparavant; & puifque les magiciens de Pba* 
faon ofoient, en préfence même (te Moyfe, faire 
Iqs mêmes lignes qu'il faifoit par Tordre exprès ^ 
Dieu, pourquoi dans fon abfence n^eullent^ils.pas^ 
aux mêmps dttes, prétendu la même .autorité ? Ain- 
fi donc après avoir prouvé la doârine par le miran 
de, il faut prouver le miracle par la doctrine (^), 

C'') Ceh.cft formel en mille endrottt de fEcritare, & entre iiiKtcii 
Aans le Dencéronome- mp. -13) où il eft-die qiie« d uii Prophète un^f 
nonçanc des Dieux étrangers confirme fes difcDun par dei prodig^et ^ 
ic que oe Qu*il prédit, arrive « Ipin d*y avoir aucim égard « on doit 
mettre ce Proplété 'à mort. .Quand donc les Payens mettojent k 
mort les Apôtres leur annoncam un Dieu étranger, & prouvant leur 
miflion par des ptédiélions 6c des miracles, je ne vois pas ce qii*on 
tvoit à leur obieâer de iblide» qu*ito ne nu^t à rini^ant rétorquer 
contre nous. Or que hke en pîrdl cas? Une feule choie: Revèuir , 
au raiibnnement, & lalflTer là les mincies. Mieux eût vnlu n'y pas 
recourir. C'dft-là.du bon-fens le plus flmple, qu*on n'jobrcurcit qu'à 
force de dilbnétioos tout au moins très-luhtile». OvS iubtilués d.ms 
Iç Cluriftianifme t Mois ^us - Chrift a donc eu tort de protiietne le 
Royaume des Cieux aux fimples? il a donc eu tort dà commencer 1* 
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dé peur de prëttdre l'œuvre du démon pour Tœu* 
vre de Ùku. Qde petifez-vous de ce dialele? 

Cette dôéWiie venant de Dieu,- doit portet* le 
facré caraftere dé la Divinité; non feulement elle 
doit rîous éclaîreîf les idées cbnfufes que le raîfon- 
àjBttieiSt en tracé- dans nôtre efpriti maïs eHe doit 
âbffi nous propofèr uh culte, uhé morale, & des^ 
lôaxîines cônvenabié^ atix attributs' par lelquels feuls 
noW'concevdns fôn èflènce. Si donc elle -ne nous' 
âpptoidit'^Ue de!* cTiôfes abfbrdes & faris raîfori, fi* 
eHe n'é nous înfpîi*ôît !que des Ifentimëns ffavèrfioïi 
|KHir nos (emblablés & de f^^ayeur poiir^ nous-mê- 
mes, fi die né'nous'pélgnok (fu'un I>îeux:o^ere,' 
j(^ioux, vengeur, partial, hail^t les hommes, un 
Dîefu de la guerre & des combats, toujours, prêt à 
détruk'e & à foudroyer , toujours fJarlkAt de tpur- 
fïJéÀs, de peintes; & ï^ vtmtant de piinir itiêmé lés 
ttnbcehs, misai dœiif ne ferôît poifit aftîré vers ce 
Dfeè terrible ^-& je. nié garderois de quitter là re-' 
Bgfon liaturellé j)ôur embraflTer cenë-KV-car vous 
Vdyélî'bieh qullfeùcfibft néctflaîrbmerit'Optér. ^o-^ 
trë^Dienh'eflr'ims "lié nôtre; dirois*- je J^ fës ikéik* 
téûh. -Celui qui cotnmencQK par fe trhôifit* uti feul 
pëii^lc'&]ph)fcrîr^ lô i^è du gefttë'^WHTlftîn^ n'^sft 
pas lé p^ bdiAlnuftfdës hoihmcij"^-iébPâS^qWi deftine 
au fupplicje éternel le plus grand ^nombre de fes 
d^éàmres V n'eltpas lé Dîeu (:léiïiént &;B6nrquc ma 
raifen' m'a montré. ' • \ 

'a l-égard d!es dc^iies^ elle ma dit x|a^ils doivent 



Quand vous m'aurez prouvé que Je doisf rtcfouinétaj, tout ir* 
fort bien: mais pour 'me ptouver cela^ nufjtez vjoui a. ma portée; 
neHirez vos Va{(bnnemens à )a capacûé d*air ^kuro cPbfiJrit, ou^ je 
ne re'connois plus en vous le vrai dilliple de vottt mattit, & cen'ell 
A&s Âi doétrfaib que vodsi m*aimoncez. 
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être daîrs, lumineux, frappons par leur évldenc#. 
Si la rdigkm- Naturelle eft infuffifente , c'eft par 
robfcumé -qtt'èlki lafflç dm$ -ks grandes vérités 
qu'elle nous enfeigne: c'eft à la révélation de nous 
enfeigner ces vérités d'une manière fenfible à l'ef- 
prît àe l'homme, de les mettre à (à portée, de les 
lui faire concevoir afin qu'il les croie. La foi s'af- 
iurie & s'srfièrmit p^ rcnteildemeht; la mellléuise de 
toutes les religions eft HiMtibl^ent la plus^ cfeir^^ 
celui qui charge de mylleres, de contradiftîons, le 
culte qu'il me prêche , m'apprend par cela même à 
m'en défier. Le Dieu que j'adore n'eft point un 
Dieu de ténèbres, il ne m'a point doué d'un enten- 
dement pour m'en interdire l'ufegé; me dire êd k)u- 
mettre ma raifon, c'eft outrager fon auteur. Lé' mi- 
niftre de la Vérité ne tyraitoîfe jpoint ma raîfito; il 
l'éèlaire. - . *"- 

• Nousiavctas niîs à part foute .^uK)rité humaine^ 
& fans elle je ne faurois voir comment un îiomme 
en peut convaincre un autre en lui prêchant une 
doftrine déraifonnable. Mettons un moment ces 
deux tommes aux prîfes, & cherchohsee^ qu'ils 
pourtant ib ëfre danà cette âprôté <te Itogègé <Srdfc 
ïïâîre aux doux twtfe. ■ -^ - - - ■ J -^^ ' ^r 

Vlnfpiré. . 

„ La raifon vous apprend que le tout eft plus 
^, granétiiièfapârtîe; maistaôî, je Voui apprends 
^, de la p»t dô'Diéu, i^ c'eft fe partie^ qui: eél 
„ plus grande que le tout. - ^. • . . .: 

,^ Et ^ It»- voto, pôltf'^èitr dire qiiè Dieu 
D4 
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.,^ fe contredît; & à qui croirai -je par préférence^ 
yj de lui qui m'apprend par la raifon les vérités 
^ étemelles, ou de vous qui m'annoncez de fa part 
^ une abiurdité? 

„ A moi; car mon inftruâiôn eft plus pofitîve, 
^ & je vais vous prouver, invinciblement que c'eft 
,, lui qui m'envoie. 

; Le Raifonneur. 

: .^ Comment! vous me prouverez que c'eft Dieu 
^ qui vous envoie dépofer contre lui? Et de quel 
^ genre feront vos preuves pour me convaincre 
y, qu'il eft plus certain que Dieu me parle par yo- 
9, cre bouche , que par l'entendement qu'il m'a 
^, donné? 
t: . . Vlnfpiré. 

; t» L'entendement qu'il vous a donné! Homme 
9t petit & vmn! comme fi vous étiez le premier 
^ impie qui s'égare duis fa raifon corrpmpue par 
^ le péché! 

Le Raifonneur. ^ 

y, Homme de Dieu, vous ne (èriez pas, non 
,, plus,, le premier fourbe qui donne fon arrogance 
„ pour preuve de là miffion. > 

. Jilnfpiré. 

»^Qooii les Pbilofophes .^nt ^ujS ^ injures? 
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Le Jiaifimeur. 

M Quelquefois 9 quand les Saints leur en donnent 
„ 1 exemple* 
; VInfpiré. 

n Oh! moifai le droit d'en dire; je parle de 
n la part de i)ieu.;,j r . ;\ ; . 

Le Raifomieur. 

« * 

9, n feroit bon de montrer vos dtres avant dV 
yy fer de vos privil^^es^ 

r, Mes dtres foOriKldiétUîquci. La terre & les 
„ deux dépoferçnt pour moi. , Suivez bien mes 
» iraifonnemens, je vous prie/ 

Le Raifmneur. 

y, Vos raifonnemens ! vous n'y penfez pas. JVTap- 
^ prendre qiïé ifiâ itrifoâ n& «rDfispe^ D^efèVcS pas 
^ réfuter ce .quelle nl^aiva, dit pourl vous ? Quicon^. 
,, que veut recufer la ndibn^ doit convaincre fans 
„ fe fervir d'elle. . Car , fuppoibns qu'en raifonnant 
„ vous m'ayiez convaincu , comment faurai-je fi ce 
S ifeil pbîncimaiiraifcfla; coi^^ qui 

^ me ^t acquiefcer à ce que vous me &es%D.!a% 
5, leurs, quelle preuve, quelle démonibarion pour- 
y, rez-vous jamais ônplo^r^ plus évidente que 
y, Taxiome qu'elle doit détruire? Il eft tout auffî 
n croyable qu'un bon ^llc^fme eft un mçnfônge, 
,, qu'U l'eft que la panie efl plus grande que le tout,. 
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^'^, Quelle différence! hies preuve» font (ads ré- 
5, plique; elles font d'yn ordre fumatureL *v ^ 

. jLtf Raifonneur. , , > 

t , '.■-■• ^'jI) cl *4' * '.*.'" * .. 

„ Surnaturel! Que fîgnifie ce-ïHldt9jè né.Fem 

'„ tends pas. ^. 

' ' rinfpiré.^ 

'- i. . ..^ ■ .'-■ ■ / :'.'•' ' M ' :! ' '■ ,. 

„ Des changeraens dans Tordce: 4ftia natuce^.dç^ 
5, prophéties, des miracles, des prooiges de toute 
„ afpece. : . ,\ A 

i Le JRioififmuré - - ' ... 

, „ Des prodiges, desinMiadcsl jç tfiw janMuarien 
„ vu de tout cela. 

■■;.. ■ '. , -.T ■•;::: :m v' .^r- ■• * > ■•■.'■ .' ^. 

i^ D'autres l'ont vu poun ;vpiw#*, De» nué€*;dft 
jy-cémoînà .#4 /le .téraQîgmgÊ^fdWïfewpies; , • ^. j ,, 
i:rL/ .... . > ■■, -. ::^/: ^^ • ::..^v -. . , . ^. 
:rî ' . r ;.;.. JLe Raifopnetêr. ,'J\:" [.•..: .,• ,. 
•-' ' ■ • ■''-•• ^ ■■■•: ■- . ,. :.::'i--:"-^ :':' ••••ir'v ,, 

i:v» Le t^mb%nage' des peupfes eft^dl d'an oxdre 

--a ■' ' :-.:"' -.-. -'::■_,,- . ,., :.-: -,;!.. ;; 

„ Non; mais quand il eijii unaûime^ il efl incon- 
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^^ It îi-y-a '*ito'<l« pï«S' iiccJiîteftftble que Jcs 
„ prittdpés dô te raîfcm , & Ton peut autorifcr une 
5, âbfurdité fitf:lei tônoigragedès fiommes. Enco- 
,^ re une fois y ^ofls des preuves furnaturelles , 
„ cai* ratt^l^atiâb<iii. genre humain a'e& eftpas^une» 

,j Ô cteiit cfndureî ! te grâce ne vouis parle point, 

,, Ce h'eUpBimlMtét, ^f félOfl Vôus^ il fiiut 
5, àvoii' déjà r éçù lâ^gWkéff pôutfavùir h denumder* 
yy GominèhiÈk dôfti: '* nié pjtfte au lieu d'eltai ^ 

„ Ah ! c'éft îcfr'qué je ftiiJ ^ & Vtôùs ne m'écôu* 
„ tezpàs: çtiàîsf'qjie-diiéà-Vblttè; deà Jirophécies? - 

„ Je dis prértiîéheÉhéét que je fi^î pas plu$ fenteri*- 
5, du de ptqphédfejs ^ que je n'ai Vu de miracles. 
^ Je dis de plus, qU'àuctae ptdphétîè ne Tauroit 
,i feîre auWtfté p6Ùt niôi* 

- ■ rïf^iré. 

„ Satellite du démon ! & pourquoi les prophé* 
yy tîiesne fonc-elli^s pas autorité pour vous? 
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Le Rmfameur. 

: ,, Parce que pour qu'elles la fiflfem, il faudroît 
,, crois chofes donc le concours eft impoOible; fa- 
^, voir, que j'eufle écé cémoin de la OTOphécîe , que 
„ je fuflè témoin de Tévénement^ 0c qu'il me fïk 
„ démoncré.que cec événement; n!a jfft.quadrer fpr- 
,, cuicemenc avec la prophécie : car f&c-elle plus 
„ précife, plus claire, plus lumîneufe qu'un axlo- 
^ me de géométrie , puîfque la clarté d'une prédiftion 
^ fiuce au ha2»rd n'en rend pus racçompliflen^nç 
,, impoflible, cec accompliflèment, quand il a lieu^ 
„ ne prouve rien .à la r^ueur pour celui qui l'a 
„ prédît. 

y y, Voyez donc à quoi fe réduifêm vos prétendues 
9, preuves fumatureUes, vos miracles, vos prophé*. 
,, ties. A croire couc cela fiir la foi d'aucrui, & à 
,, foumettre à l'autorité des hommes l'autorité dé 
„ Dieu parlant à ma jaifon. $i les vérités étemel-. 
„ les, que mon efprit conçoit, pouvoient fouffrir 
„ quelque atc^ipte, jl n'y aurpiç^iAi?: pour moi 
jy nulle efpece 4g c^tude, & loin d'être fur que, 
„ vous me parlez de la part de Dieu, je ne ferois 
„ pas même afliiré qu'il exille/* 

Voilà bien des difficultés, mon enfant, & ce 
n'eft pas tout, Parmi tant de religions 4iverlès qui 
fe profcriventôc s'ejtcluenc mutueiTemenc, une feu-, 
te çft la. bonne, il: itant eft qu'une le foie Pom- la 
rcconnoitre, il lîe fuffit pas d'en e^^niner une, Û 
faut les examiner toutes; & dans^quelque matière 
que ce foit, on ne doit point concbmner fans en- 
tendre (h) ; il faut comparer les objeéèîons aux 

C*) Plutarque rapporte quç les Stoïciens » entre autres bîrarres pa- 
radoxes, foutenoienr que* dans un jugement comracKebire , il étoit 
inutile d*cntendre les deux parties: car, diroiem-i)s , ou le premier a 
. piouvé fun dire , ou il ne Ta pas prouva S*il Ta prouvé , tout eft de • 
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preuves ; it fauc ûlvùjt ce que chacun oppofe aux 
autres, & ce qu'il leur répond. Plus un lèntiment 
-nous parole démontré, jdus nous devons chercher 
fur quoi tant d'hommes fè fondent pour ne pas le 
trouver tel. Il faudroît étte Hcn fimple pour croire 
qu'il fuffit d'entendre les Doéteurs de fon parti; 
pour s'inftruifie d^ ràiibns du parti contraire. Où 
font les Théologiens qui fe' piquent de bonne foi? 
Où font ceux qui, pour réfuter les raifons de leurs 
adveriàires, ne commencent pas par les affbiblir? 
Chacun brille dans fon parti; mais tel au milieu àss 
fiens eft fier de fes preuves , qui feroît un fort fot 
perfonnage avec ces mômes preuves parmi des gens 
d'un autre parti. Voulez-vous vous inftruire dans 
les livres? quelle érudition il &ut acquérir, que dé 
langues il faut apprendre, que de bibliothèques il 
faut feuilleté!-, quelle immenfe leéhire il faut faire ! 
Qui me guidera dans le choix? Difficilement trou- 
vera- 1- on dans un pays les meilleurs livres du parti 
contraire, à plus forte raifon ceux de tous les par- 
tis; quand on les trouveroit, ils feroîent bien-tôt 
réfutés. L'abfent a toujours tort; & de mauvaîfes 
raifons dites avec afiurance, eflâcent aifément les 
bonnes expofées avec mépris. D'ailleurs fouvent 
rien n'efl plus trompeur que ks livres, & ne rend 
moins fidèlement les fentimens de ceux qui les ont 
écrits. Quand vous avez voulu juger de la foi Ca- 
tholique fur le livre de Boflîiet, vous vous êtes 
trouvé loin de compte après avoir vécu parmi nous. 
Vous avez vu que la doélrine avec laquelle on ré- 
pond aux Proteftans n'efl point celle qu'on enfeigne 

& la partie adverfb doit être condamna; 3*i1 ne Ta pas prouvé, il a 
tort , 9c doit énre débouté. J» trouve que la méthode de tous ceux 
qui admettent une révélatioR exduflvc, relfemble beaucoup à celle de 
ces Stoïciens. Si-côt que chacun prétend avoir feul raifon , pour choi- 
fx entre tant do puûs, il les faut toua écouter, ou Ton c(t injufte. 
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W peuple, ôçque le livre defic^uet ne reflemWf 
g}j^m w}i iiidruftioQs du prône. Pour biep jugior 
4'Mt)^ r^igion, il Be f^uc p^ Técudier dans lies ih 
vresào Tes fçiftefieurst il fknt aller l'apprendre ci» 
içux; cela eft fort différent. Chacun a fes cradi- 
tions,, fon fens, fys çputumçs, fes pr^'ugés, qui 
jFont refpric d? & croyance^ "éç qu'il y j&ut joindre 
pour en juger. 

Combien de gy»nds peuples n'impriment pomt de 
livrer 6;: ne life»t pis fes nôtres!' Gomment juge- 
jrpnt-ils de qôs opipÎQns? commeni: jugerons-nous 
des leurs? Nous l^ railjons^ ils nous mépri&nt;& 
il nos voyageurs les tournent eh ridicule^ il ne leqr 
manque pour nous le rendre, que de voyager par- 
mi nous. Dans quel pays n'y a-t-il ;pas des gsns 
fenfés, des gen^ de bonne foi ^ d%onnêtes gais 
amis de la vlrii:^, qui, pour la pro&fler, ne cher- 
chent qu'à la çonnoître ? Cependanj: chacun h vgit 
dans fon culte, & tJCQUve abfurdes les tmltes des au- 
tres Naûons; donc ces cultes étrangers ne font pas 
fi i^xçravagans qu'ils nous femblent., ou la raifoa 
que noup trouvons dans les nôtres ne prouve' rien. 

Nous avons trois principales religions en Euro- 
pe. L'une admet une feule révélation» l'autre en 
adiTiet deux , l'autre en admet trois. Ctecune dé- 
telle, maudit les deux autres, les accule d'aveugle- 
ment, d'endurciflèment, d'opiniânieté^' de menfon- 
ge. QujbI homme impartial ofera juger entr'cUes, 
s'il n'a premièrement bien pefé leurs preuves, bien 
écouté feurs raifons ? Celle qui n'admet qu'une ré- 
yélatipu eft la plus ancienne, & paroît la plus (ïïre; 
celle qui en admet trois eft la plus moderne, & pa- 
roît la plus conféquente; celle qui en admet deux 
& rejette la troifiemç peut' bien être la meilleure. 
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inais elle a certamemenc tous k$ pnéjugés com^ 

'.dfc'; rinconlëquence faute aux yeux. 

-..• Dans leso-ois révélations ^ les Livres (kcrés font 

écrits en des langyes inconnues aux peuples qui J^ 

fuivsent. Les Jiiîfs n'c«endent pliw l'Hébreu, les 

Chrétiens n'entendit m THéhreu ni le Grec , U^ 

-Turcs ni les Perftns n'entendeot point l'Arabe, jfc 

.les Arabes modernes, eux-mêmes, ne parlent plus 

la. kn^e^de Mabomec. Ne voiHht-il pas une mt* 

-niere bien iimple ïl'jnflruire les hom^ies, de let»r 

rparler toujonos une langue qu'ils n'encmdmt poiniii? 

, On traduit ces livres, dira-t-on; belle réponfe! Q^î 

niv'afluxera que ces Mvres font fidèlement tradukf, 

'qu'à eft mime poiSble qu'ils le foient? 8c qumd 

Dieu &it' wit que dQjffrl&r aux honmies» pourqwi 

iautnil qu'il ait bfèfoin d'interprète. 

Je ne concemi. jamais que ce que tout homme 
^ çidigé de &vûir (bit enfermé d»ns des livres^ j^ 
que- celui qui n'eil à portée ni de ces livres ni des 
g^is qui les entendent,' foit puni d'une ignorance 
involontaire. Toujours des livres! Quelle manie! 
f^rœjôjue TEurope eft pleine de livres, les Euro- 
péens les regardent comme îndiipen&bles, (ans fon- 
der jquelfpr les trois, quarts de la terre on n'en a 
jamais vm Tofui^ les livres n'ont-ils pas été écrits 
par des. hommes?. Comment donc l'homme en au- 
voit-il be(bm pour 4:onnoîtpe fes devoirs, & quels 
moyens^voit-il de les éornioître avant que ces livres 
iuflènt faits? Ou il apprendra ces devoirs de lui-mê- 
me, ou il eft difpei;ifé de les (avoir. 

Nos Catholiques font grand bruit de l'autorité de 
l'Eglife; çiaîs que gggnent-ils à cela, s'il leur faut 
un auffi grand appareil de preuves pour établir cet- 
te autorité., qu'aux jauj^sjfeâes.ponr établir direç- 
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temerit leur dôftrine? L'Eglife décide que TEg^fe 
a (koic de décider. Ne voilà-t-il pas une autorité 
bien prouvée? Sortez de-là, vous rentrez dans tou« 
tes nos difcuffions. 

Connoif^-vous beaucoup de Chrétiens qui aient 
pris la peine d'examiner avec foin ce que le JudsoS- 
me dleguc contr'eux? Si quelques-uns en ont vu 
quelque chofe, c'^ dans les livres des Chrétiens. 
Bonne manière de s'inftruire des raifons de leurs ad- 
-verfaîres! MWs comment faire? Si quelqu'un ofoit 
publier parmi nous des livres où Ton iàvwiferoit 
ouvenement le Jud^fme, nous punirions l'Auteur, 
-l'Editeur, le Libraire (r). Cette police eft com- 
mode & It^re pour avoir toujours raifon. U y a 
plaiflr k réfoter des gens qui n'ofent parler. 

Ceux d'entre nous qui font à portée de couver-, 
fer avec des Juifs, ne font guère plus avancés. Les 
malheureux fe (entent à notre difcrétion ; la tyran- 
-nîe qu'on exerce envers eux les rend craintifs; ils 
fevent combien peu l'injuftice & la cruauté coikent 
4 la charité chrétienne: qu'oferoient-ils dire (ans 
s'expofer k nous feire crier au blafphéme? L'avidité 
nous donne du zèle, & ils font trop riches pour 
n'avoir pas ton. Les plus favans ,. Ifô plus éclairés 
font toujours les plus circon(pefts. Vous convertirez 
quelque miférable payé pour calomnier fa feéle : vous 
ferez parler quelques vils fripiers, qui céderont pour 
vous flatter; vous triompherez de leur ignorance 

ou 

(0 Entre mille hits connus , en voici un qui nV pas beibin de 
commencaîre. Dans le lëizieme flecle , les Tbéolo^enS) Cacholi- 

. ques ayant condamné au feu tous les livres des Juifs ùms dilUnciioa , 
nUufh-e & favant Reuclilin confuité fnr cette affaire » s'en attira de 

' tenibles , qui faillirent le perdre , pour avoir Ceulenienc été d^^avi^ qu\m 
pouvoic conlcrver ceux de ces livres qui ne faifoient rien contre le 
GhriiHanifme ^ & qui traitoient de matières indifiârentts à la Religion* 
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, t)H de leur lâcheté , tandis que leurs Do^f^cuf s fou- 
riront en filence de votre ineptie. Mais croyez- 
vous que dans les lieux où ils fe fentiroient en fure- 
té l'on eût auflî bon marché deux? En Sorbonnc* 
il eft clair comme le jour que les prédirions du 
*Meffie fe rapportent à Jéfus-ChrilL Chez les Ra- 
bins d' Amfterdam ^ il éft tout auflî clair qu'^cUes n'y 
ont pas le moindre rapport. Je ne croirai jamais 
avoir bien entendu les raifons des Juifs, qu'ils n'aient 
un état libre ) des écoles, des univerfités, où ils 
puiflènt parler & difputer fans rifque. Alors feule- 
ment^ nous pourrons favoîr ce qu'ils ont ^ dire. 

A Conftantinople ^ les Turcs difent leurs raifons ^ 
mais nous n'ofons dire les nôtres : là c'eft notre* 
tour de ramper. Si les Turcs exigent de nous poujf 
Mahomet, auquel nous ne croyons points le même 
refpeft que nous exigeons pour Jéfus-Chrift des 
Juifs qui n'y croient pas davantage , les Turcs ont- 
ils tort, avons-nous raifon? Sur quel principe équî- 
toble réfoudrons-nous cette queftion? . 

Les deux tiers du genre humain ne font ni Juifs ^ 
ni Mahométans , ni Chrétiens, & combien de mil- 
lions d'hommes n'ont jamais oui parler de Moyfe, 
de Jéfus-Chrift, ni de Mahomet? On le nie, ou 
foutient que nos Miflîonnaires vont par-touti Cela 
eft bien - tôt dit : mais vont - ils dans le cœur de l'A- 
ftique encore inconnue , & où jamais Européen n'a 
pénétré jufqu'à préfent ? Voftt - ils dans la Tartaria 
méditerranée fuivre à cheval des Hordes ambulantes 
dont jamais étranger n'approche ^ & qui loin d'a- 
voir oui parler du Pape, connoiflent à peine lé 
grand Lama? Vont -ils dans les continents îmmen- 
fes de l'Amérique i où des Nations entières ne fa-* 
Vent pas encore que de$ peuples d'un autre monda 

Tome L 12 
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ont mis le pied dans le leur? Vont -ils au Japon, 
dont leurs manœuvres les ont fait chafîèr pour ja- 
mais, & où leurs prédcceflèurs ne font connus des 
générations qui naiflcnt, que comme des intrigans 
rufés, venus avec un zelc hypocrite pour s'empa- 
rer doucement de TEmpire? Vont- ils dans les Ha- 
rems des Princes de TAfie, annoncer l'Evangile k 
des milliers de pauvres efclaves? Qu'ont fait les 
femmes de cette partie du monde pour qu'aucun 
Miflionnaîre ne puiflè leur prêcher la Foi? Iront- 
elles toutes en enfer pour avoir été reclufes? 

Quand il feroit vrai que l'Evangile eft annoncé 
par toute la terre, qu'y gagneroit-on? La veille 
du jour que le premier Milfionnaire eft arrivé dans 
lin pays , il y eil furemenj mort quelqu'un qui n'a 
pu l'entendre. Or, dites -moi ce que nous ferons 
de ce quelqu'un - là ? N'y eût -il dans tout l'univers 
qu'un feul homme à qui l'on n'auroît jamais prêché 
Jéfus-Chrift, l'objeélicm feroit auffi forte pour ce 
feul homme , que pour le quan du genre humain. 

Quand les Miniftres de l'Evangile fe font fait 
entendre aux peuples éloignés, que leur ont -ils 
dit qu'on pût raifonnablement admettre fur leur pa- 
role , & qui ne dcmandiît pas la plus exafte vérifi- 
cation ? Vous m'annoncez ^n Dieu né & mort il y 
a deux mille an§ à l'autre extrémité du monde, dans 
je ne fais quelle petite ville, & vous me dites que 
tous ceux qui n'auront point cru k ce myftere fe- 
ront damnés. Voilà des chofes bien étranges pour 
les croire fi vke fur la feule autorité d'un homme 
que je ne connois point! Pourquoi votre Dieu a-t-il 
fait arriver fi loin de moi les événemens dont il vou- 
loit m'obliger d'être inftmit? Eft-ce un crime d'i- 
gnorer ce qui fe pafïè aux Antipodes? Puis -je devî* 
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ner qu'il y ^çu. dans un, autre bémifphere un peu- 
ple Hébreu & line ville de Jérufalem ? Autant vau- 
drok-il m'oblîgér'de favoir ce qui fe fait dans la 
Lune. Vous venez , dîtes - vous , me • rapprendre ; 
mais pourquoi n'çtes-vous.p^§ venu l'apprendre à 
mon pcre? ou, pourquoi ckmnez-vous ce bon 
vieillard pour n'en avoir janiaîs rien fu? 'Doit -S 
être éternellement puni de votre parefle,. lui qui 
étoît (î bon, fi bîehfaifant, & cjuî ne cherchoit que 
la vérité? Soyez de bonne foi; puis mettez vous â 
ma place : voyez fi je dois , fur votre feul témoi- 
gnage, croire toutes les chofes incroyables que 
vous me dites , & concilier tant d'injurtices avec le 
Dieu juftc que vous m'annoncez* Laiflèz moi , de 
grâce , aller voir ce pays lointain , où s'opérèrent 
tant de merveilles inouies dans celui - ci ; que j'aille 
favoir pourquoi les habitans de cette Jérulalem ont 
traité Dieu comme un brigand. Ils ne l'ont pas , 
dites-vous , reconnu pour Dieu ? Que ferai-je donc , 
moi qui n'en ai jaluais entendu parler que par vous? 
vous ajoutez qu'ils ont été putiis-, difperfés, oppri-% 
mes, aflèrvis; qu'aucun d'eux n'approche plus de 
la même ville. Aflurément ils ont bien mérité tout 
cela: mais les habitans d'aujourd'hui, que difent-ils 
du déicide de leurs prédéceflèurs? Ils le nient, ils 
ne reconnoiflent pas non plus Dieu pour Dieu: au- 
tant valoit donc laiflèr les enfàns des autres. 

Quoi! dans cette même ville où Dieu efl: mort^ 
les anciens ni les nouveaux habitans ne l'ont point 
reconnu, i& vous voulez que je le reconnoifle, 
moi qui fuis né deux mille ans après , à deux mille 
lieues de -là! Ne voyez- vous pas qu'avant que j'a- 
joute foi à ce livre que vous appeliez facré, & au- 
quel je ne comprends rien, je dois favoir par d^aup 

£ 2 
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très que vous quand & par qui il a été fait , com- 
ment il s'eft confervé, comment il vous eft parve- 
nu, ce que dîfent dans le pays, pour leurs raifons, 
ceux qui le rejettent, quoiqu'ils (àchent auflî-bien 
que vous tout ce que vous m'apprenez? Vous fèn- 
tez bien qu'il faut nécelSîrement que j aille en Eu- 
rope, en Afie, en Paleftine, examiner tout par 
moi-même; îl&udrôit que je fuflè fou pour vous 
écouter avant ce tems - là. 
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CATECHISME 

DE 

L'H O N N Ê T E - H O M M E 

ou 

D I A L O G U E 

Entre un Cahyer & un Homme de bien; 

Traduit; du Grec Vulgaire, 

Tof Dy l. F. R. C. A C. D. G. 

L E c A L O. YiB. R.. 

JrCJis- je vous demander*, Mùn&etri de quelle re- 
ligion vous êtes dans Alep, au milieu de cette fou- 
le de Sefteis qui font ici reçiies^, &'qm fervent tou- 
tes à faire fleurir cette grande' ville? Etcs-vous IWb- 
hométan du rite d'Omar où de celui d'Ali ? fuive^ 
vous les dogmes des anciens Parfis, ou de ces Sa- 
béens fi antérieurs aux Parfis, ou des Bramens qui 
fe vantent d'une antiquité racore plus reculée? fe- 
riez -vous Juif? êtes -vous Chrétien du rite Grec, 
ou de celui des Arméniens, ou dô^'Copbtes, ou 
des Lsitîns? ■ ' • 

-Es ' 
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L'Honnête -Homme. 

J*adore Dieu ; je tâche tf étrp jufte : & je cher* 
due à m'taftnrâe. - - : r 

• LeCaloyer, 

Maïs ne donnez -vous pas la préférence aux li- 
vrés Juift fur le Zenda^Vefta, fur le Védam^ fur 
rAlcoran? / , ._ 

L'Hoiînete-Homme. 

' Je crains de n'avoir pas aflèzde lumières pour 
bien juger 'des livrés ,"& je feiis que j'en ai afièz 
pour voir dans Iç grand livre de la nature ,> qu'il faut 
adorer & aimer fon maître. " — 

L £ C A L O Y £ Ré 

Y a-t-îl quelque chofe qui vgws crubarrafle 
dans les livreç Juifs? : 

L'Honnête- Homme* 

Oui; j*avoue que j'ai de la peine à concevoir ce 
-qu'ils rapportent. J'y vois quelque» incompatibîli* 
^ dont ttïa foible raifon» s'étonne* 
• i^ Il me feinhie difficÙe que Moyfe mt écrit dans 
iun défert le Pent^teuque qç'on lui attribue. Si fon 
-peuple venoit d'Egypte où il avdt demeuré > dit 
J?auteur, quatre cents ans , (quoiqu'il fe trompe de 
îdeux cents) ce livre eût été probaWeraeiM écrit en 
Egyptien; & on nous dit qu'il l'étoîc en Hébreu.^ 

Il (fcvoit être gravé fur la fâena ou ïur le bois ; 
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on n'avoir pas du tems de Moyfe d'autre nianîcrc 
d'écrire ; c'écoit un art fort difficile ^ui demandoic 
de longs préparatifs ; il falloit polir le bois ou la 
pierre ; il n'y a pas d'apparence que cet art put être 
exercé dans un défert, où félon ce livre môme, la 
horde Juive n'avoir pas de quoi fe feire des habits 
& des fouliers, & où Dieu fut oblige de faire un 
miracle continuel pendant quarante années, pour 
leur conferver leurs vcteméns & leurs cliauflùres 
fans dcpériflèmenc. Il efl fi vrai 'qu'on n'écrivoit 
que fur la pierre, que l'auteur du Jivre de Jofué dit 
que le Deutéronome fut écrit fur un autel de pier- 
res brutes enduites de mortier. Apparemment que 
Jofué n'avoit pas intention que ce livre fut durable. 

2®. Les hommes les plus verfés dans l'antiquité 
penfènt que ces livres ont été écrits plus de fept 
cents ans après Moyfe. Ils fe fondent fur ce qu'il 
y eft parlé des Rois , & qu'il n'y eut de Rois que 
ïongtems après Moyfe; fur la pofidon des villes, 
qui eft fauflè lî le livre fut écrit dans le ô^lin , & 
vraie s'il fiit écrit à Jérufalem ; fur les noms de vil- 
les ou de bourgades dont il eft parlé , & qui ne 
furent fondées ou appellées du nom qu'on leur don- 
ne qu'après plufieurs Cèdes; &c. 

3<>, Ce qui peut un peu efiaroucher dans les 
écrits attribués à Moyfe, c'eft que l'immortalité de 
l'ame, les récompenfes & les .peines après la raort^ 
.font entièrement inconnues dans l'énoncé de fes 
Joix. Il . eft étrange qu'il ordonne la manière dont 
:on doit fiure fes déjeélions, & qu'il ne parle, en nul 
endroit dé Timmortalité de l'ame, Scroit-il poffible 
que Moyfe infpiré dé Dieu eût préféré nos derriè- 
res inos efprits (tf); qu'il eût prefcrit .k façc^ 

0*) Deutéiopome ch» 93* vs» is. 13. 6c 14» 

E 4 



72 CATECHISME DE 

d'aller à la gardcrobe dans le c^tnp Ifraëlite, & qu'il 
n'eût pas dit un feul mot de la vie étemelle ? Zo 
roaftre antérieur w Icgiflateur Juif, dit: Honorez^ 
(limez vos parens , fi vous voulez avoir la- vie éter- 
nelle; & le Décalagufi dit: (h) Honore père & 
mere^ fi tu veux vivre longtemps fur la terre. II 
femble que Zoroaftre parle en homme divin, & 
Mo.yfc en homme terreftre, 

4^% Les événemcns racontés dans k Pentateuque 
étonnent ceux qui ont le malheur de ne juger que 
par leur raifon , & dans qui cette raifon aveugle 
n'ett pas éclairée par une grâce particulière. Le 
premier chapitre de la Genefe eft lî au-defliis de 
nos conceptions, qu'il fut défendu chez les Juifs de 
île lire avant vingt -cmq ans. 

On voit avec un peu de furprife que Dieu vienr 
ne fe promener tous les jours à midi dans le jardin 
d'Edcn, que les fources de quatre fleuves, éloi- 
gnées prodigieufement les une$ des autres, forment 
4ine fontaine dans ce même jardin ; que le ferpcnt 
parle à Eve, attendu qu'il efl le plus fubtil des ani- 
maux; & qu'une âpelle, qui ne paflè pa^ pour fi 
fubtile, pM^le auflî plufieurs fiecles après; que Dieu 
ait féparé la lumière des ténèbres, comme fi les té- 
nèbres étoient quelque chofe de réel ; qu'il ait fait; 
la himiere qui émane du foleil avant le foleil lui- 
même; qu'après avoir fait l'homme & la femme il 
^ît enfuite tiré la femme d'une côte de l'homme ,^ 
qu'il ait mis de la chair à la place de cette côte; 
qu'il ait condamné Adam à la mort, & toute fa 
poftérité à l'enfer pour une pomme, & qu'il. aie 
mi§; un ligne de làuve-garde àCaïn qui avoit aflàffiné. 
ion frère , & qi^e ce Çaïn ait craint d'être tué par; 

<?]) Voye?. le Sad4(^, 
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les hommes qui peuploieht alors la terre ^ tandis que 
félon le text,e le genre humain écok borné h la fa- 
mille d'Adam ; que de prétendues cataraéles d^ns Iç 
ciel aient inondé la terre , que tous les anijnaux 
foicnt venus s'enfermer un an dans un cofre. 

Après ce nombre prodigieux de fables qui fera* 
blent toutes plus abfurdes que les métamorphofes 
d'Ovide,, on n'eft pas moins furpris que Dieu déli- 
vre de lafervitude en Egypte, fix cents mille com-p 
battans de fon peuple, làns compter les vieillards, 
les enfans & les femmes; que ces fix cents mille 
combattans, après les plus éclatans miracles égalée 
pourtant par les magiciens d'Egypte^ s'enfuient ai} 
lieu de combattre leurs ennemis; qu'en fuyant ils 
ne prennent pas le chemin du pays où Dieu les côn-f 
<îuit; qu'ils fe trouvent entre Memphis &; la. Mer 
•Rouge; que Dieu leur ouvre cette nier & la leur 
fàfle paflèr à pied feç pour les faire périr dans de^ 
déferts af&eux, au lieu de les mener dans la terre 
qu'il leur a promife; que ce peuple fous la main & 
fous les yeux de Dieux mên^e demande au frère de 
Moyfe un veau d'or pour l'adorer; que ce veau d'or 
foit jette en fonce en un feul jour; que Mpyfe ré-r 
4uife cet or en poudre impalpable,. & la fafle avalei: 
au peuple; que vingt-trois mille hommes de ce peur 
pie fe laiflènt égorger par des Lévites en punition 
.d'avoir érigé ce, veaii d'or, & qu'Aaron qui l'a jett^ 
en fonte, foit déclaré grand -prêtre pour récompen^ 
fe;. qu'où ait brûjé deux cents cinquante homme^ 
d'une part, & quatorze miHe fept cents hommes de 
Fautre qui avoient, difputé i'encenfoir à Aaron ; & 
que dans une autre occafiou Moyfe ait encore fait 
tuer vingt -quatre mille hommes de fon peuple. 

50.. Si on s'en tient aux plus fimples connoiflàn- 
ces de la Phyfiquç , & qu'on ne s'çleve pas julqu'aii 

Es 
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pouvoir divin , il (jbni difficile de penfcr qu'il y ait 
eu une eau qui ait fait crever les femmes adultères, 
& qui ait refpefté les femmes fidèles. 

On voit encore avec plus d'ctonnement un vrai 
Prophète parmi les idolâtres, dans la perfonne de 
Balaam. 

6^. On eft encore plus furprîs que dans^ un villa- 

^ge du petit pays de Madian , le peuple Juif trouve 

675000 brebis, 72000 bœufs, 6 1000 ânes, 32000 

Îmcelles; & on friffonne d'horreur quand^on lit que 
es Juifs, par ordre du Seigneur, maflàcrerent tous 
les mâles & toutes les veuves, les époufes & les 
tperes, & ne cardèrent que les petites filles^ 

7^. Le foleil qui s'arrête en plein midi pour don- 
ner plus de temps aux Juifs de tuer les Amorréens 
déjà écrafés par une pluie de pierres du Ciei , le 
Jourdain qui ouvre fon lit comme la mer rougè 
pour laîflèr paflèr ces Juifs qui pouvoient paflèr i 
aifémént à gué, les murailles de Jérico qui tom»- 
bent au foh des trompettes , tant de pi-o^ges de tou- 
te efpece, exigent pour être crus, le (acrifice de la 
raifon, & la foi la plus vive. Enfin à quoi abou- 
lîflènt tant de muscles opérés par Dieu même pen- 
dant des fiecles en faveur de fon peuple? à le ren- 
dre prefque toujours Tefclavc des Nations. 
■ 8^ Toute Thiftoire deSamfon» &de fes amours^ 
& de fes cheveux, & de fon lion, & de fes trois 
tents renards , (èmble plus faîte ï>our amufer Timar 
cinatîon que pour édifier l-efprit, Cellesi <ie Jofué 
oc de Jephté femblent barbares. ^ 
l 90. L'hiftoîre des Rois eft un tiflii de cruautés 
i& d'alfiflînats qui fait fiigner le cœur. Preftiue 
tous les faits font iiicroyabks. Le premier Roi Juif 
/Saiil ne trouve chez fon peuple que deux épées, & 
fon fucceflèur David laiflc plus . de vtogt. milliards 
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tTargent comptant. Vous dîtes que œs livres font 
;écrits par Dieu mêuKî; vous favez que Dieu ne peut 
teentîr- Donc fi un feul fait eft faux, tout le livre 
ieft une impofture. 

100. Les Prophètes ne font pas moins révoltans 
pour un homme qui n'a pas le don de pénétrer le 
fens caché & all^oriquc des' prophéties. II voie 
avec peine Jérémie fe charger d'un bât & d'un col- 
lier, & qui fe fait lier avec des cordes ; Ofce, à 
qui Dieu commande en terines formels de faire des 
iîls de putain à une putain publique, & d'en faire 
enfuitc à une femme adultère : Ifaîe qui marche tout 
nud dans la place publique ; Ezéchîel qui fe cou- 
che trois cents quatre -vingt dix jours fur le côté 
gauche, & quarante furJe côté droit, qui mange 
lin livre dé parchemin , qui couvre fon pain d'ex- 
crëmens d'homme, & enfuite de bouzc de vadbe^ 
Oolla & Oliba qui établiflènt un bordel & k qui 
Dieu dit qu'elles n'aiment que les membres d'u» 
âne & le ipéiroe d'un cheval. Certainement fi le 
leéleuir n'eft pa$ inftruit des ufages 4u pays & de la 
manière de^ prophétifer, il peut craindre d'être fçan- 
dalifé; & quand il voit Elifée fiire dévorer quarante 
enfkns par dfô otirs pour l'avoir appelle tête chau- 
ve, un châtiment fi peu proportionné à l'offenfe 
peut lui îî^pirer plus d'horreur que de refpeél:. 

Pardonnez-moi donc fi les livres Juifs m^ont eau- 
fé quelque embanas. Je ne veux pas avilir l'objet 
de votre vénération ; j*av6ue même que je peux m^ 
tromper fur les chofes de bienféance & dé jufl:ice^ 
qtfi ne font peut-être pas les mêmes dans tous les. 
tems; je me dis que nos mœurs font différentes de 
ceHes de ces fiecles reculés. Mais peut-être auflî, 
la préférence que vous avez donnéi au Nouveau 
TeÔamem fur rAucien, peutièryk à juflifier mes 
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fcrupules. Il faut bien que la loi des Juifs ne vous 
ait pas paru bonne, puifque vous lavez abandon- 
îiée. Car fi elle écoit réellement bonne, pourquoi 
ne l'auriez- vous pas toujours fuivie? & fi elfe étoit 
inauvaife, comment étoit -elle divine? 

LECAI#OyER. 

L'Ancien Tefl:ament a fes difficultés. Maïs vous 
•m'avouez donc que le Nouveau Teftamcnt ne fait 
pas naître en vous les mêmes doutes & les mêmes 
fcrupules que l'Ancien? 

L'Honnête -Ho MME. 

Je les ai lus tous deux avec attention ; mais fouf- 
irez que je vous expofe les inquiétudes où me jette 
mon ignorance. Vous les plaindrez, & vous les 
•calmerez. : , . 

' Je me trouve ici avec des Chrétiens Annénîens , 
•■qui difent qu'il n'efi: pas permis de manger du lie^ 
vre, avec des Grecs qui àfïiirent que le St Elprit 
ne procède point du fils, avec des Neftoriens qui 
nient que Marie foit mère de Dieu, avec Quelques 
Latins qui fe vantent qu'au bout de l'Occiaent les 
Chrétiens d'Europe penfent tout autrement que 
•ceux d'Afie & d'M-ique. Je (çaîs que di^ ou douze 
feftes en Europe s'anathématifent les unes les au- 
tres; les Mufulmans qui m'entourent, regardent 
d'un œil de mépris & d'horreur tous ces Chrétiens^ 
•que. cependant ils tolèrent. Les Juifs ont. égaler 
-ment en exécration les Chrétiens & ks Mufulmans; 
âes Guebres les méprifcnt tous ; & le peu qui refte 
de Sabéens n« voudroient manger avec aucun de 
ceux que ie.-vou&.ai. nQmmé3;;:k Br^pie. nQ pçyt 
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foufFrir ni Sabéens, nî Guebres^ nî Chrétiens, nî 
Mahométans, ni Juifs. 

J'ai cent fois fouhaité que Jéfus - Chrîft , en ve- 
nant s'incarner en Judée , eût réuni toutes ces fec* 
tes fous fes loîx. Je me fuis demandé pourquoi 
étant Dieu il n'a pas ufé des droits de la Divinité? 
pourquoi en venant éclairer tous les hommes, il a 
laiflë pre(que tOus les hommes dans l'erreur ? 

Je fçais que je ne fuis rien; je fçais que du fond 
de mon néant je ne dois pas interroger l'Etre des 
Etres; mais il m'eftpennis comme à Job, d'élever 
mes refpeélueufes plaintes du fein de ma mifere. 

Que voulez -vous que je penfe quand je vois 
deux généalogies de Jéfus dîrediement contrahies l'u- 
ne à 1 autre & que ces généalogies , qui font fi dif- 
férentes dans les noms & dans le nombre de fes 
ancêtres, ne font pourtant pas la fienne, mais celle 
de fon père Jofeph qui n'eft pas fon père ? 

Je donne la torture h mon efprit pour compren- 
dre comment un Dieu cft mort. Je lis les livres 
facrés & les livres profanes de ces temps -là; un 
(eul de ces livres facrés me dit qu'une étoile nou- 
velle parut en Orient, & conduifit des Mages aux 
pieds de Dieu qui venoît de naître. Aucun livrç 
profane ne parle de cet événement à jamais mémo- 
rable, qui femble devoir avoir été apperçu par la 
terre entière , & marqué dans les fartes de tous les 
Etats. Un Evangélirte me dit qu'un Roi nommé 
Hérode , à qui les Romains maîtres du monde con- 
nu, avoient donné la Judée, entendit dire que l'en- 
fent qui venoit de naître dans une étable , devoît 
être Roi des Juif?; mais comment, & à qui, & 
•fur quel fondement entendit ••il dire cette étrange 
nouvelle ? Eft - il poffible que «e Roi qui n'avoic 
•pas perdu le fens, ait imaginé de faire égorger tous 
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les petits; enfans du pays, pour envelopper dans lô 
mafficre un cnànt obfcuf? Y a-t,«il un exemple 
fur la terre d'une fureur fi abominable & fi in- 
fenfée? 

Je vois que les Evangiles qui nous relient fe con* 
tredifent prcfque à chaque page. J'ouvre Tliiftoirç 
de Jofeph, auteur prefque contemporain; Jpfcph 
parent de Mariamne facrifîce par Hérode, Jofeph 
ennemi naturel de ce Prince ; il ne dit pas un mot 
de cette avanture; il eft Juif, & il ne parle pas 
même de ce Jéfus né chez Iqs Juifs. 

Que d'incertitudes m'accablent dans la recherche 
importante de ce quç je dois adorer, & de ce que 
je dois croire! Je lis les écritures, & je n'y vois 
nulle part que Jéfus, reconnu depuis pour^Dieu, fe 
foit jamais appelle Dieu; je vois mjême tout le con- 
traire ; il dit que fon père eft plus grand que lui:, 
que le père feuî Içait ce que le fils ignore, . "Et 'com- 
ment encore ces mots de père & de fils fe doivent-, 
ils entendre chez un peuple , où par les fils de Dé- 
liai on vouloit dire les méchans, & paroles fils de 
Dieu on défignoit les hommes juftes? J'adopte quel- 
ques maxmies de la morale de Jéfus; mais quel Lé- 
gifl^teur enfeigna jamais une mauvaife morale ? dans 
quelle religion l'adultère , le larcin , le meurtre , 
l'impofture ne font-ils pas défendus ? le refpeft pour 
les parens, Tobéiflance aux loix, la pratique de tou- 
tes les vertus expreflement ordonnées ? 

Plus je lis , plus mes peines redoublent. Je cher- 
che: des prodiges dignes d'un Dieu , atteftés par l'u- 
:nivers. J'ofe dire avec cette naïveté douloureufe 
qui craint de blafphêmer , que des Diables envoyée 
i^s le corps d'un ç-oupeau de cochons, de l'eau 
changée en vin eu faveur de gens* qui étoient ivres , 
im figuier féché pour n'avoir pas porté des figues^ 



LTÎ O N N E T E-ri O M M E; rji) 

avant le temps &c. ne remplîflènt pas idée que je 
m*étoîs faite du maître de la nature, annonçant & 
prouvant la vérité par des miracles éclatants & uti- 
les. Puis- je adorer ce maître de la nature dans un 
Juif qu'on dit tranfporté par le Diable fur le haut 
d'une montagne dont on découvre tous les Royau- 
mes de la terre? 

Je lis les paroles qu'on rapporte de lui, j'y vois 
une prochaine arrivée du Royaume des Cieux, figu- 
rée par un grain de moutarde, par un filet à pren- 
dre des poiflbns, par de l'argent mis k ufure, par 
un fouper auquel on fait entrer par force des bor- 
gnes & des boiteux ; Jéfus dit qu'on ne met point 
de vin nouveau dans de vieux tonneaux , que l'on 
aime mieux le vip vieux que le nouveau. Eft-ce 
ainfi que Dieu parle? 

Enfin, comment puis -je reconnoître Dieu dans 
un Juif de la populace , condamné au dernier fup- 
plice pour avoir ma^ parlé des Magiftrats à cette 
populace ,• !& fuant d'une fueur de fang , dans l'an- 
goifle & dans la frayeur que lui infpiroit la mort? 
Eft-ce -là Platon, cft-celk Socrate, ou Antonin, 
ou Epiftete, ou Zaleucus, ou Solon, ou Confu- 
dus? Qui de tous ces fages n'a écrit, n'a parlé 
d'une manière plus confonne aux idées que nous 
avons de la fageflè ? Et comment pouvons-nous ju^ 
ger autrement que par nos idées? 

Quand je vous ^ dit que j'adoptoîs quelques 
maximes de Jéfus, vous avez dû fenth: que je ne 
puis les adopter toutes. J'ai été affligé en lifant: 
Je fuis venu apporter le glaive , & non la paix : 
je fuis vem divi/èr le fils 6? le père ^ (a fille ^ la 
mère & les parens. Je vous avoue que ces paro^ 
les m'ont faifi de douleur & d'effroi: & fî je' regar- 
dois ces paroles cgnunç un prophétie, je croiroi§ e» 



8o CATECHISME DE 

voir raccompliflèmentdans les querelles qui ont di- 
viCé les Chrétiens dès les premiers temps, dans les 
guerres civiles qui leur ont mis les armes à la main 
pendant tant de fiecles, daiis les aflàflînats de tant 
de Princes , dans les horribles malheurs de tant de 
familles. 

J'avoue encore que des mouvemèns d'indignation 
& de pitié fe font élevés dans mon cœur, quand 
j'ai vu Pierre faire apporter à fes pieds Tai-gent de 
fes feéfateurs. Ananic & Saphire ont gardé quel- 
que chofe pour eux du prix de leur champ ; ils ne 
l'ont pas <iit; & Pierre les punit en faifant mourir 
fubitement le mari & la femme. Hélas ! ce n'étoit 
pas-là le miracle que j'atcendois de ceux qui difent 
qu'ils ne veulent pa^ la mort du pécheur^ mais fa 
converfion. J'ai ofé penfer que fi Dieu faîfoit »de8 
miracles , ce feroit pour guérir les hommes , & non 
pas pour les tuey ; ce feroit pour les corriger, & 
non pour lés perdre ; qu'il eft un Dieu de mifcrî- 
<:orde, & non un* tyran homicide. Ce qiji m'a le 
plus révolté dans cette hiftoire, c'eft que Pierre 
ayant fait mourir Ananie, & voyant Saphire fa fem- 
me, ne l'avertit pas, ne lui dit pas: Gardez -vous 
de réferver pour vous quelques oboles ; fi vous en 
avez, avouez tout: donnez tout, craignez le fort 
de votre mari : au contraire , il la fait tomber dans 
le piège ; il me femble qu'il fe réjouifle de frapper 
une féconde viftime. Je vous avoue que cette avad- 
ture m'a toujours fait dreflèr les cheveux, & que 
je ne me fuis confolé que quand j'en ai vu l'impof- 
fibilité & le ridicule. 

Puifque vous me permettez de vous expliquer 
mes penfées, je contînue>, & je dis que je n'ai 
trouvé aucune trace du Chriftianifme dans l'hiftoire 
de Jéfus. Les quatre Evangiles qui nous reftent 
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^bnt etv ojppofitiôn fur plufieurs faits; itais ils attef* 
tent unîfonîiément que Jéfus fui fournis à la loi de 
Moyfe, depuis le moment de fa naiflance jufqu*à 
celui de fk mof c* Tous fes difciples fréquentèrent 
la Sinagogue; ils prêchoient une réftmne, mais iU 
n'annonçoient pas une religion différente ; les Chrè* 
tiens ne furent abfolument féparés des Juifs que, 
longtems après. Dans quel temps précis Dieu vou- ' 
lut -il donc qu'on cefTàt d'être Juif & qu'on fût 
Chrétien? Qui ne voit <iue le temps a tout fàît> 
que tous les dogmes font venus les uns après ÏQé 
autres? 

Si Jéfus avoît voulu établir une Eglife Chrétien-^ 
ne, n'en eût -il pas enfeigné les loix? n'auroit-il 
pas lui-même établi tous les rites? n'auroit-il p^s 
annoncé les lèpt facremens . dont il ne parle pas? 
n'auroit-il pas dit, je fuis Dieu> engendré & non 
fait; le St. Efprit procède de mon père fans être 
tngendré ; j'ai deux volontés & une perfonne ; ma 
mère efl mère de Dieu? Au contraire, il dit à fa 
Tnere, jhmme^ qu^y-a-t-il entre vous & moi? Il 
n'établit ni dogme, ni rit, ni hiérarchie; ce n'eft 
donc pas lui qui a fait fa religion. 

Quand les premiers dogmes commencent à s'éta»» 
blir, je vois les Chrétiens foutenir ces dogmes paf 
des livres fuppofés ; ils imputent aux Sibylles des 
vers acrofliches fur le Chriftianifme ; ils/orgent des 
hifloires , des prodiges dont l'abfurdité eft palpable» 
Telle eft, par exemple, l'hiftoire de la nouvelle 
ville de Jérufalem bâtie dans l'air, dont les murail- 
les avoient cinq cents lieues de tour & de hauteur^ 
qui fe promenoit fur l'horifon pendant toute la nuit^ 
& qui difparoiflbit- au point du jour. Telle eft la 
querelle de Pierre & de Simon le magicien devant 
Néron ; tels font cent contes non moins abfurdei». 

Tome L F 
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Que de miracles puérils on à forgés ! que àf 
faux martyrs ', que de légendes ridicules! Part enta 
Judaïca rides. . ♦ 

Comment celui qui a écrit la légende de Luc 
fous le nom de bonne nouvelle ^ a - 1 - il eu le front 
de dire au chap» 21. que la génération dans laquelle 
il vivoît, ne paflèroit pas fans que les vertus des > 
eieux fuflènt ébranlées, fans qu'il y eût des fignés 
dans le Soleil, dans la Lune & dans les étoUes, 
ihns qu'enfin Jéfus vînt dans les nuées avec une 
grande pui{&nce->& une grande majefté? Certaine- 
ment il n'y eut ni figue dans le Soleil, dans la Lune 
& dans lés étoiles, ni de verm des Cieux ébranlée, 
ni de |éfus Venant majeftueufement dans les nuées. 

Comment le fanatique qui rédigea les Epities de 
Paul, eft-il allez téméraire pour lui faire dire? 
i\ (*) J*^^ appris de Jéfus que nous ^ vivons, nous 
femmes réfervés pour jon avènement : fitât que le 
fi^nal aura été donné par la trompette^ ceux qui 
fmt morts en Jéfus reffufciteront les premiers , puis 
mus autres quifommes vivans nous ferons emportés 
ffvec eux dans Tmr pour aller au devant de Jéfus. 

Cette belle prédiction s'eft-elle accomplie? Pauli 
& les Juifs Chrétiens allèrent- ils dans l'air au de- ' 
^ant dejéfiis au fonde la à'ompette?Et où, s'il vous 
plàit, Paul avoit-îl appris de Jéfiis ces merveilleufes 
chofbs, lui qui ne l'avoit jamais vu, lui qui avoit 
fi?rvi de fatellite & de bourreau contrfe fes difciples, 
lui qui avoit aidé à lapider St. Etienne? Avoit -il 
parié i Jéfus quand il fut ravi ^u troifieme Ciel ? Et 
qu'cft-ce que ce* troifieme Ciel? eftK:e Mercure ou 
Mars? En vérité fi on lifoit avec attention , on fe- 
roit faifi dTiorreur* & de pitié à chaque page. 

(♦5 ittc aux Theflàlon. , 



L'H O N N Ê t E-H O M M E. 83 

LeCaloyer. 

Maïs fi ce livre fait un tel effet fur les Lefteurs, 
comment a-t-on pu croire h ce livre? comment 
a-t-il converti tant de milliers d'hommes? 

L'HoNNÊTE-HoMME. 

C*eft qu'on ne lifoit pas. Eft-ce par la leéhire 
qu'on perfuade à dix millions de payfans que trois 
font un^ que Dieu eft dans un morceau de pâte, 
que cette pdte difparoît, & que c'eft Dieu lui-mê- 
me qui eft fait' fur le champ par un homme? C'eft 
par la converfation , par la prédication, par les ca- 
bales, c'eft en fédui&it des femmes, & des enfans, 
c'eft par des impoftures, par des récits miraculeux 
' qu'on vient aifement à bout d'établir un petit trou- 
'peau. Les livres des premiers Cteétîens étoient 
très-rares, il étoît défendu de les communiquer aux 
Catéchumènes; on étoit initié fecrettement aux my- 
fteres des Chrétiens coram^ à ceux de Cérès. Le 
petit peuple couroit avidement après des. gens qui 
lui perfuadoient que non/eulement tous les hom- 
me^ étoient égaux, mais qu'un Chrétien étoît bien 
fiipérieur à un Empereur Romain. 

Toute la terre alors étoit divifée en petites aflo- 
cîatîons. Egyptiennes, Grecques, Syriennes, Ro- 
maines , Juives &c. La fefte des Chrétiens eut 
tous les avantages poffihles dans la poj^ulace. Il 
ftffifoit de trois ou qtetre têtes échauffées comme 
(^etle de Paul pour attirer k canaille. Bientôt après 
vinrent des hommes adroits, qui fe mirent à la tête. 
Prefque toutes les feétes fe font ainfi établies, ex- 
cepté celle de Mahomet, la plus brillafttç de toutes^, 
qui feule entre tant d'établiflèmens humains fembla 

F 2. 



84 CATECHISME DE 

être en naidant fous la proteftion de Dieu, puîP» 
• quelle ne dut fon exiftence qu'à des viftoires. 

Encore la religion Mufulmane eft-elle après dou- 
ze cents ans ce qu'elle fut fous fon fondateur; on 
n'y a rien changé. Les loix écrites par Mahomet 
lui-même fubfiftent dans toute leur intégrité. Son 
Alcoran eft autant refpeété en Perfe qu'en Turquie, 
autant dans l'Afrique que dans les Indes ; on Tob- 
ferve par-tout à la lettre, on n'eft divifé que fur le 
droit de fuceffion entre Ali & Omar. Le Chriftîa- 
nifme au contraire eft différent en tout de la reli- 
gion de Jéfus. Ce Jéfus fils d'un charpentier de 
village, n'écrivit jamais rien, & probablement il ne 
favoit ni lire, ni écrire. Il naquit, vécut, mourut 
Juif dans l'obfervance de tous les rites Juifs; circon- 
cis', facrifiant fuivant la loi Mofaïque , mangeant 
l'agneau pafcal avec des laitues, s'abftenant de man- 
ger du porc, de l'îxîon & du griflPon, -comme auflî 
du lièvre parce qu'il rumine & qu'il n'a pas le pied 
fcndu, félon la loi Mofaïque. Vous autres au con- 
traire, vous ofez croire flue le lièvre a lé pied fen- 
du , & qu'il ne rumine pas, vous en mangez hardi- 
ment; vous faites rôtir un ixion & un griflfon quand 
vous en trouvez; vous n'êtes point circoncis, vous 
ne facrifîez point; aucune de vos fêtes ne fut infK- 
tuée par votre Jéfus. Que pouvez-vous avoir de 
commun avec lui? 

L'E Caloyer, 

J'avoue que je ferois un împofleur bien effronté fl 
j'olbis vous foutenîr que le chriftianifme d'aujour- 
d'hui reflèmble à celui des premiers fîecles, & ce- 
lui de ces premiers fîecles à la religion de Jéfus. 
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Mais vous m'avouerez auflî que Dieu a pu ordonner 
toutes ces variations. 

L'Honnête-Homme. 

. Dieu varier! Diçu changer! Cette idée me paroît 
un blafphême. Qpoil le Soleil de Dieu ejl tou- 
jours le même, & fa religion feroit une fuite de vir 
<:iffitudes ! Quoi ! vous la feriez reflfembler à ces gou- 
vememens miférables qui donnent tous les jours des 
édits nouveaux & contradiéloires ? Il auroit donné 
un édit à Adam , un autre à Seth, un troifieme à 
Noë, un quatrième à Abraham, un cinquième à 
Moyfe, un fixi^me à Jcfus, & de nouveaux édits 
encore à chaque Concile; & tout auroit changé de- 
-puis la défenfe de manger du fruit de l'arbre de 
icience du bten & du mal , jufqu'à. la bulle Unige- 
mitus du Jéfuite le' Tellier! Croyez -moi, tremblez 
4'outrager Qieu en l'accufant de tant d'inconftance, 
jde foibleflè, de contradiétion, de ridicule, & même 
de méchanceté. 

LeCaloyer. 

ISi toutes ces variations font l'ouvrage des hom- 
mes, convenez que la morale au moins eft de Dieu, 
•puifqu'elle eft toujours la même. 

L'HoKN^ TE- Homme. 

'< Tenons-nous-en donc à cette morale. Mais qi\e 
-les Chrédens l'ont corrompue ! Qu'ils ont cruelle- 
*mait violé la loi naturelle enfeignée par tous les lé- 
giflateurs \ & gravée au cœur de tqus les hommes ! 
Si Jéfus a parlé de cette loi auffi ancienne que le 
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monde, de cette ïoi établie chez le Huron, comme 
chez le Chinois , aime ton prochain comme toi-mêi^ 
me^ la loi des Chrétiens a été, détejîe ton prochain 
comme toi-même; Athtoafiens, perfécutez les Eufé- 
biens, & foyez perfécutés; Cirilliens, écra(fez \qs 
cnfansdes Nefioriens contre le3 miars; Guelfes & 
Gibelins, faites une guerre civile de dnq cents an- 
nées pour fa voir fi Jéius a ordonné au prétendu fuc- 
ceflèur de SîmQn Bjajone de détrôner les Empe- 
reurs & les Rois, & fi Conftantin a cédé l'Empire 
au Pape Silveftre. Papifl^s, fiifpendèzà des potenr 
ces hautes de trente pieds, déchirez, brûlez des 
malheureux qui ne croient pas qu'un morceau de 
pâte foit changé enEHeu à la voix' d'un Capucin ou 
d'un Récollet, pour être mangé fur l'autel par des 
fouî-îs fi on lailîè le ciboire ouvert. Poltrot^ Balt^ 
"zar Gérard, Jaques Clément, Châftef, Guignard, 
Ravaillac , aîguiftz vos facrés poignahb,, chargez 
vos faints prftolets; Europe, nagè-daiis le fimg^ 
-tandis que le Vicaire de Dieu Alexandre -VL fouiflé 
de meurtres & d'empoifonnemens dôrt-nitons les bras 
de fa fille Lucrèce, que Léon X. nage dans les'plai- 
firs, que Paul IIL enrichit fon bâtaw des dépouilles 
des nations, qud Jules HI. fait fon porte-finge Car- 
dîtiai (dignité plus ' convenable raooie.^aa iûige 
qu'au porteur,) tandis que Pie IVv:ftic#itfaiiglerle 
Ordinal Carafle-, que Pie V. Ëttt ^AniriJes Ro- 
mains fous les rapines de fon bâtard Buon Compâ- 
gno, que Clémôdt VIII. dgnne )lèrfî)uet au grand 
Henri IV. fur les feflès des Cardinaux d'Oflàt & du 
Perron. Mêlez partout lé riâiculer.de vos farces 
Italiennes à l'horreur de vos- krigandag^.* & puis, 
envoyez frère Trigaut^ & frère BôûVet prêcher la 
bonne nouvelle à la Chine. . i-- /> . 
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. • L E C A L o ir È'it. • y.^ 

Je né puis condamner vocrè^zéle. La* vérité con- 
>tre laquelle on fei^ébat en vain me force de convctr 
Bîr d'une p^tiC'de' de -que vous ^îtes; mais; cnfin:^ 
<:onvenez au(& que' parnji tai^ de crimes ily 4i eu 
•de grarides veitfus.' Faut-il queues -abus» vous aîgrif- 
léht'i Sa que tes bonnes loix ne-v'bus couchent pas? 
>âj|oucc2' à Qd^^fiam^ lôix des 'Itoiractes qui ibiu: la 
preuve de la divinité de Jéfus-Chrift. 

^ L'Honnête -HoMiv'r'E. 

Des mirades? jufte ciel! âd' quelle religion n a 
pas Tes. miracles? tout eft prodige dans Tantiquité. 
^QuoiîVous ne croyez pas aux miracles rapportés 
parles Hérodotes & les Tite-Lives, par cent au- 
teurs refpeftés des • nations, &' vdds ïcroycz à des 
avantures de la Paleftine, racontées, dit -on, par . 
Jean & par Mare, dans des iivres ignorés penàmt 
trois cents ans chez les Grecs & les Romains, dans 
defe liviies fkks fans doute longt^ems après h deftruc'- 
rioil de Jéru(àlem|, comme il eft pPouMé* par ces li- 
•\Tes mêmes qui fourmillisnt de comradiâions à cba-^ 
i^ue {>age?'l^ exemple, il eft dîr. dans ii'Evangite 
:âe St. Madiiieu quelé faagde^cbarie.fils de Barac 
itiaffiicré entre le temple & Tautel Tetombera fur 
les Jaift. 'Or on voit dans l'hiftolre de Flavicn Jo- 
ftph* que ce Zacharie fut tpé en effet entré le tem- 
'fjle'^ l'autel pendant le fiege de Jérufaleni par Ti- 
,cus.' Donc cet Evangile ne fut écrit qu'après Titus, 
fet poufquoi'Dieu auroh-il fait ces mii'aclcs, pour 
être condamné k la potence chez, les Juifs? Quoi? 
41' auiîoit relRifcîté desmQrts, &îl n'en çût recueilli 
d'aiitrQ fruit que de mourir Jui-^mêinc , & de mourir 
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au dernier fq^çUce? S'fl eût opérée ces prodiges^ 
ç*eùt été pour faîi*e %onnbître fa divinité. Songez- 
TOust bien ce que cleft t}ue d'accùfer Dieu de s'être 
fiùç homme inutilement > & d'avoir reflUfdté des 
quarts pour être pendu ? Quoii- ét^ milliers de mi- 
racles en faveur des Juifs i pour ks rejidre efclaves^ 
^ des miwdes de Jéfus, pour feire mourir Jéfus e» 
aoix! D y a de Timbécillité à le croire & une fur 
reur bien criminelle k Tenibigner qu^ on ae le 
croit past 

. Je ne nîe pasi gue vos ohjeftîons ne foient; fon» 
déesi & je fens que vous raiionnez de. bonne foii 
^mals enfin , çonveue;s qu'il faut, une religicm au^ 

hommes* 

I - . . . . 

lé^ONNÊTE-HoMMR. 

Sans doute ; Tame demande, eetjte nourriture ^ 
mais pourquoi la étranger en pûifan^^- pourquoi 
étouffer la fimple vérité dans un amas d'iudigqjes 
tuenfonges? pourquoi foutenir ce? menfonges. par 1^ 
fer& par. les flammes? Quelle horreur infernale! 
Ah{ fi vooe reli^on étoSt de JDieu> ià Xowti^driezr 
vous par de& bourreaux? Le Géomecre;a-«-a .befoio 
de dire: Croi, ou je te tue? La «religion .'entre 
riKwme & Dieu eft Tadorarion j& lâ*vei:Uis-c>/i 
entre le Prince &les fujets une affaire de '.police 
ce n'eft que trop fouvent d'hoii^me h homme u^ 
commerce de fourberie. Adorons Dieu finçérement^ 
fimpiejnenc^ '& ne. trompons perfownjç*. Oui , à 
faut une religion; mais jl la faut pure» raifonnable^ 
univerfelle ; elle doit être comme lé foleil qui eft 
pour tous k$ hommes, & noa ;pas poUr quelque 
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-pctîce province .priYÎl^îée.. D eft abflirde, ddieux, 
abominable d'imaginer que Dieu éclaire tous les 
veux 9 & qu il plonge prefque toutes les âmes dans 
les ténèbres. . Il ny a qu'une prpb|:é commune k 
tout l'univers; il n'y a donc qu'une religion. Et 
quelle eft-elle? ,voiMf te ftvez, c'eft d'adorer Dieu^ 
& .d'êtrç juftçi* . . ,/ . . 

V t .^ C A L o y E R, 

Mais conïment croyez -vous donçique ma leli- 
gion s'eft établie?' -r 

L'HoNJïtTE'Ha^JVISU :. 

Comme toutes Jeç auçreç^ lji\^ homme d*unè 
Imagination forte fe fait fuivre par quelques perfon- 
-nés d'une imagbatilon foiWe, I^e troupeau s'aug- 
mente ; le fanaîifoae commence , la fourberie achfij- 
ve. Un homme puiflànt vient: il voit une foule . 
qui s'eft mifç- une feUe fur le dos & un mords à la 
bouche: il monte fur elle & la conduit. Quand, 
^ne fois Ift- religion nouvelle eft reçue dans l^tat, 
le gouvernement n'eft plus occupé qu'à profcrice 
tous les moyens par lefquels elle s'eft établie. Elle 
a commencé par des aflèmblée^ feçrç^tes, on les dé- 
fend. Les premiers Apôtres ont été expredemenc 
envoyés pour çbaflèr les Diables: ou défend les 
Diables, Les Apdtres fe faifoient apporter l'argent 
des profélites: gelai qui eft convaincu de pxendiç 
ainfi de l'argent, eft puni. Us difoient qu'il vaut 
mieux obéir .^ Dieu qu'aux hommes i & fur ce pré- 
texte ils bravoiept les Loix. Le gouvernement main- 
tient que fuivre les loix, c'eft obéir à Dieu, Ei^n, 
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Jà politique tâche ftns c^ de cotîcflier rerreur r^ 
çue & le bfen piiWfc. 

^ ^ E C A L O y E R. 

ÎWaîs Vous allez en Europe. Vous ferez oblige 
de vous conformer à quelqu'un des cultes reçus. ^ 

L'Ho N NET £ -H OM ME. 

Quoi donc , ne pourraî-je fèfre eh Europe , com- 
me ici, adorer paîfiblement le Créateur 'de tous Içs 
mondes , le Dieu de tous les hommes ; celui qui a 
mis dans mon cœur li'^our^^ia vérité & de la 
juftice? 
-"' '■ L E C A L o y B^Hi" 

Non, VOUS rifqiieriez trop; l'Enropiî eft divifdè 
'en ferions, il faudra en cboifir une;- 

•'■ ^ ITHoNNéTE-IioivnHEr; 

* Des fh<5lî6lis '-quand il s'Sâgît de la vérité uhiver- 
Tçlle i quand îl s^git de Dieu ! -^ . .- . w • > 

"--L'-É • 'G A L o y'E-'Ri ■ ' 

^^'^tel'eft le''malhèi#(4es ÂortTfië^ 'On lett obligé 
Id^'^re comme eux; ou de* îès- fuir;- -Je vods-<fe- 
iferid^la préféi^hte pour r^^^^ •■ -- 

7 ' L'HaNTîÊTE-HOMME. 

:;■ ■ '■ ': '■■'■ 'W^-- ' 

'■ Elle éft e/clave. 
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L E C A L o_y E 3t;. 
Voulez -vous vous foumettre à TÈglife Romdne? 

L'Honnête -Homme. 

' .' : S '■ \ ■"■ ■' ' ' • -^^ *♦> ' • . -^ ■ 

Elle eft: tyrannlq^Ci Je. ne veux :nird'un Patrie- 
che Sûîioniaqpe:, qui ;»ctetefa bontpufe dignité d'un 
Grand- Vifoy ni: d'w Prêtre qui Vieil, .cru pendant 
fept cents ans ,1e mgîtrç de§ RjQÎSi .:..:. 

* ■: ..^\ /■ . 't ;.:: : ■::: ;. J . ; 
, L Ê ,C A L Q Vr.^^. ^c. . ■ - 

■' ■■ ' .y .''-." .-::.':; .;.. .... >7 

U, n'appartient pas à. un Religieux.^, te^que JQr^f 
JUis , de^ VQU3 propôfor/la Reli^ioii ProD^an^, -^ 

•-. ■" ^" ^- ' '■' ^ ' '" ■ ■' ' ■■ ■' '■ ' '=^ 

JL!HoNJSïÊTP' Homme.. 

: C'efl: peufctêtreioeHe^de toutes que fadqpteroi* 
le phxs volooifers., fi j'étois réduit au njalheur deiv 
tirer dans. œivpmrtii; .: . , . 

• ••.•'. -.v:' i .. .:;';. .:.... h • '• ,..r 

;L.;E jC'A.J- a Y, R; lU ; 

Pourqu(M*te IiaLpas,:,prèféret.:iinje ReîigÎQH plus 
^cienne:? i v. •;• •■'.::.— n;. : !/:;:.: ;:: ::6 .^ > - wj^. 

L'Honnête -Ho MME. 

Elle me paroît bien plus ancienne que la Romaine. 

i 
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Comment? pouvez -vous fuppofer que St. Pierre 
ne foit pas plus ancien que Luther, Zuingle, Oeco- 
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lampade, Calvin, & les réformateurs d'Angleterre > 

de Danneinarck, Suéde &c. 

< . . . . . 

L'Honnête -Homme. 

Il me femble que la Religion Protefhnte n'eft in- 
ventée ni par lAkÈlëry hi par'Zuingle; il me fem- 
ble qu'elle fé rapproche plus de fà fource que k 
5lelîgion Romaine ,. qu'cfUe n'adopte ique ce qui fe 
trouve exprefTément dans l'Evangile des .Chrétiens; 
tandis que les Romains ont chargé le Culte de céré- 
monies. & de dogmes nouveaux. Il n'y a qu'à ou- 
vrir les yeux pour voir que le Légiflateur des Chré- 
^ehs n'inftitut point de fêtes, fi*<»rdiwttia point 
qu'on adorât des images & des^os_de:môrts^ ne veiii- 
dit point d'indulgences, ne reçut point d'annates, 
ne conféra point de bétiéficés, tfeut^iucune dignité 
temporelle , n'établit point une inquifitîon pour fou- 
*tehlr (es loixV jrte fiîâîhtiilt p^ànt- (bnitutortté pai* le 
•fer dei bourreaux. Lès Prô(eftaHSii?^rouvent toii- 
tes ces nouveautés fcandaleufes ÔC-fiiiiefliss ; ils foiit 
par-tout foumis aux Magiftrats , & l'Eglife Romai- 
ne lutte depuis huit cenis 4ins)coïftre- les. Magiftrats. 
Si les Prqteftans fe troippent comme les autres dans 
•le principe, ite^^onct'jnbmsid'cerf^tt^ -dans les oohfé- 
quences ; & puifqu'il faut traiter avec les hommeô^ 
j'aime à traiter avec ceux qui trompent le moins. 

L E C A L O Y E R. 

Il femble que vous choififliez une Religion com- 
me on acheta dôs étoffes che^ leK niarchands: vous 
' allçz chez celui qui vend le moins cher. 
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L'Honnête- Ho MME, 

Je vous ai cKt ce que je préféteroîs, s'il me faU 
loit faire un choix félon les règles de la prudence 
humaine ; mais ce n'eft pdint aux hommes que je 
dois m'adreflèr, c*eft à Dieu feul; il parle à tous 
tes cœurs , nous avons tous un droit égal à l'enten- 
dre. La confcience qu'il a donnée à tous les hom- 
mes eft leur loî univerfelle. Les. hommes fentent 
d'un pôle à l'autre qu'on doit être jufte, honorer 
fon père & fa mère, aider fes femblables, tenir fes 
promeflès; cj&s l(J!x font dç Dieu, les fimagrées 
font des mortels. Toutes les religions différent com- 
me les gouvernemeris; Dieu permet les uns & les 
autres. J'ai cru que la 'manière extérieure dont oti 
l'adore ne peut ni le flatter, ni l'offenfer, pourvu 
que cette adoration ne foit ni fuperilitieufe envers 
lui , ni barbare envers les hommes. 
' N'eft-ce jpas en effet offenfer Dieu, que de pen- 
fcr qu'il choififlè une petite nation chargée de cri- 
mes pour fa favorite , afin de damner toutes les au-: 
très? que l'aflàflîn d'Urie foit fon bien -aimé, & 
que le pieux Antonin lui foit en horreur? n'eft-ce 
pas la plus grande abfurdicé de penfer que l'Etre 
faprême pimira à jamais unCaloyer pour avoir man- 
gé du lièvre, ou un Turc pour avoir mangé du 
porc? 11 y a eu des peuples qui ont mis, dit -on, 
les oignons au rang des Dieux ; il y en a d'autres 
, qui ont prétendu qu'un morceau de pâte étoit chan- 
gé en autant de Dieux que de miettes. Ces deux 
extrêmes de 'la démence humaine font également* 
pitié ; niais que ceux qui adoptent ces rêveries ofenc 
perfécuter ceux qui ne les croient pas, c'eft-là ce 
qui eft horrible. Les anciens Parfis, les Sabéens, 
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les Egyptiens, les Grecs ont admis un Enfer: cet 
Enfer elV fur la terre, & ce font les perfécuteurs 
4iii en foAt ieâ Démons. 

LeGaloyeiu 

Je détefte ,1a perféciition y la contrainte autant 
que vous; & grâce au Ciel, je vous ai déjà dit que 
les Turcs fous qui je vis en paix ne pc^rfécuteiit 
perfonne. 

L'HoNNÊTE-HolMME. 

' Ah! puîfïènt tous les peuples d'Europe fuivrç 
Texemplé des Turcs ! 

• L E C A L O Y E*R, 

Mais j'ajoute qu'étant Caloyer, je ne puis vous 
propofer d aud-e religion que celle que je profeflè 
au mont Athos. .. . 

L'H0NNÊTE-H0JMrM.E. , 

Et moi j'ajoute qu'étant homme- je vous propofe 
la religion qui convient à tous les^ hommes,, celle 
de tous les Patriarches & de tous les Sages de Fan- 
tiquité , l'adoration d'un Dieu , la juftice , l'amcair 
du prochain, l'indulgence pour toutes les erreurs y , 

^ & h bienfaifance dans toutes les^occaGons de la vie. 

' C Vft cette religion digne de Dieu , qiie Dieu a gra- 
vée dans tous les coeurs. Mais certes il n'y a pas 
grnvéque trois font un, qu'un morceau de pain eft 
rEtxîmel, & que rànefiè de Balaam a parlé.; ., > 
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Ve CàLoVîtr.' * '^ 

Ne'iîi'e^^cRez pas d'êtfô' Œoyer. ' ' t' ^ 

L'Honnête- Ho MME. 
Ne m'empêchez pas d'être honnête - homme. 

Le Caloye^i. 
^ Je Icrs Dreu félon Tufege de taon fcôuvent. 

L'HoNNÊtE-HoMME. 

Et raoî feloti ma confcîence. Elle me dît de le 
craindre, d'aimer les Caloyers, les Derviches, les 
Bonzes & les Talapoîns, & de regarder tous le» 
hommes comme mes frères. 

LeCXloyeîu 

Allez, allez, tout Caloyer que je fijis, je penfe 
comme vous. ^ 

L'Honnête- Homme. 

. Mcm Dieu , bénîffez ce bon Caloyer. 

LeCaloyer. 

- Mon Dieu, béniflèz cet honnête -homme. 



SERMON 

DES CINQUANTE. 

On r attribue à Mr. du Mdrtalne ou Du Marfay^ 
• ff autres à La^Métrie; mais il/eft JTun 
grand Prince très-inftruis. 

vainquante peribnnes inftruîtes (*) ^ pîeuiès & laî- 
fonnables , s'aflèmblent depuis un an , tous les Di-' 
manches, daqs une ville peuplée & commerçante. 
Elles font des prières après lefquelles un membre 
de k Société prononce un dîfcours. Enfuite on 
dîne : & après le repas .on fait une CoUefte pour^ 
les pauvres: chacun préfide à fcm tour, c'eft au 
préfident à faire la prière , à à prononcer le Sennon. 
Voici une de ces prières & un de ces Sermons.' 
Si la femence ^de ces paroles tombe dans une bonne 
terre, on ne doute pas qu'elle ne fruétifie. 

•" PRIERE. \ " *, 

Uleu de tous les globes & de tous les êtres , lu 
feule prière qui puife vous convenir eft la foumis- 
fion. Car que demander à celui qui a'topt ordon- 
né, tout prévu, tout enchaîné depuis l'origine des 
chofes? Si pourtant il eft permis de repréfenter Tes 
befoîns à un père, confervez dans nos cœurs cette 
foumiflîbn même, confervez-y voffe religion pure, 
écartez de nous toute fuperftition. Si on peut vous 
înfulter par des (àcrifices indignes , aboliflèz ces in- 

fâ- 

(f)Uftiît ejl trii yrau 
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fîmes myfteres; Si on peut déshonorer la Divinité 
par des febles abfurdes, périflent ces fables à jamais. 
Si les jours du Prince & du Magiftrat ne font pas 
comjptés de toute éternité, prolongez leurs jours. 
Confervez la pureté de nos mœurs, Tamitié que 
nos frères fe portent, la bienveillance qu'ils ont 
pour tous les hommes, leur obéiflànce pour les 
loix, & leur fageflè dans la conduite privée: qu^ils 
vivent & qu'ils meurent, en n'adorant qu'un feul 
Dieu, rémunérateur du bien, vengeur du mal, un 
Dieu qui n'a pu naître ni mourir , ni avoir des af- 
fociés: mais qui a dans ce monde trop de rebelles. 

SERMON. 

JViEs frères , la religion eft la voix fecretce de 
Dieu qui parle à tous les hommes; elle doit tous 
les réunir & non les divifer. Donc toute religion 
qui n'appartient qu'à un peuple, eft fauflfe. La nô- 
tre eft dans fon principe celle de Tunivers entier: 
car nous adorons un Etre Suprême, comme toutes 
les nations l'adorent; nous pratiquons la juftice que 
toutes les nations jenfeignent; & nous rejettons tous 
les menfonges que les peuples fe reprochent les uns 
• aux autres; Ainfi d'accord avec eux tous dans le 
principe qui les concilie, nous différons d'eux Itous 
dans leschofes où ils fe combattent. U eft impoflible 
que le point dans lequel tous les hommes de tous 
les temps fe réunifient, ne foit l'unique centre de la 
vérité; & que les points dans lefquels ils différent 
tous, ne foient les étendarts du menfonge. La re« 
ligipn doit être conforme à la morale, & univeriel- 
le comme elle. Ainfi toute religion dont les dog- 
mes offenfentla morale eft certaineinent faufle. C'a: 

G 
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fous ce double afpeft de perverfité & de faufleté . 
que nous examinerons dans ce difcours les livres des 
Hébreux, & de ceux qui feur ont fuccédé. Voyons 
d*abord fi ces livres font cohformes'à la morale, & 
enfuite nous verrons s'ils. peuvent javoir quelque 
ombre de vraifemblance. Les deux premiers points 
feront pour l'Ancien Teftament, & le qroifieme 
pour le Nouveau. 

PREMIER POINT. 

j^minatiom des Juifs. 

VOusfavez, mes frères, quelle horreur nous a 
faîfis, lorfque'nous avons lu enfemble les écrits des 
Hébreux, en portant feulement notre attentioilfuf 
fous les crimes contre la pureté, la charité^ la bob- 
fti* foi y la jûftice & la raifon unîverfelle, que nort 
feulement on trouve dans chaque chapitre, rtiaiJ 
qiie pour comble d'horreur on y trouve conlacrés; 

Premièrement, fans parler de TinjulKce extrava* 
tante dont on ofe charger l'Etre Suprême d'avoir 
donné la parole à un ferpent pour fëoufre une fèm-* 
ine, & pour perfëcuter l'innocenee poftérité de cet- 
te 'femme, fuivons pied à pied toutes les horreurs 
hiftoriques qui révoltent la naaffe'& le bon fens. 

ijfn dçs premiers Patriarches, Loth^ neveu d'A* 
braham reçoit chez lui deux Anges déçuifés en pé^ 
lerins: tcftis les habitafts de Sbdome conçoivent des 
delîrs impudiques pour ces deux Anges. Loth qui 
avoît deux> jeunes filles promîfes en mariage, offire 
de lei prolBtuer au peuple à la' place de ces deux 
étrangers. Il ialloit que ces ^\\k ftïlènt étrange* 
itient accoutumées à fe proftituer, jiuilque la pre- 
imeie èbûfe ^u'^cs font après 'que leur ville a été 



€èhfumëe par une pluie de fén ^ & que leur niera 
à été <:hang^ en ftame de fel , eft d'ènyvrer leur 
fiere deux nuits de fuite pour coucher avec lui Tu- 
îie après 4' autre. Cela eft imité de l'ancienne fable 
Arabique -de Cînirai^ & de Mirra; mais èms cette 
feblé bien plus honnête, Minra cfft punie de fan cri- 
me, au lieu «Jue les deux filles de Loth font ré* 
çompenfées par la plus grande & la p^lus chère des 
i)iénédicUans felon Tefprit Juif; elles font mères 
é'iifte nômbreufe poftérîté. 
' Nous n'infiftepons pas fur le menfonge d'Ifàac le 
|>ere des juftes^ qui dit que fk femme eft fa fœur^ 
foit qu'il ait renouvelle ce menfonge d'Abraham, 
fbit qu'Abraham fit coupable en effet d'avoir fait 
defàfcéurfa propre femme. Mais arrêtons- nou» 
ùh moment au Patriarche Jacob , qu'on nous don- 
Ae comme l'exemple dés jdles. Il force fan frère 
qui meurt de faim à lui céder fon droit d'aîneflè 
J)ôur une affiette de lentilles; enfuite il troîhpe fotl 
♦'îeux père Ilàac au lit de k mort. Après avoir 
trompe ^fc»i pefe, il trompe & il vole fon beau-pe- 
te LàVéjfu C'eft' peu d'époufer les deux fœurs, il 
Éo?uche avec toutes les fervances. Et fon Dieu bé- 
Irit cette iticontînence & ces. fourberies. 

Quelles Smt les aftîons des eiïfans d'un tel père? 
I)îna (à fille -plaît à un Prince de Sichem, & il eft 
ttâîtemblable qu'elle aime ce Prince puilqu'elle 
couché avec lui. • Le Prince la demande en maria- 
ge;- on la ïiiî accorde^ à condition qu'il fe fera cir- 
concire lui & fon peuple; te Prince accepte la pro- 
pofirion. Mais fi -toc que- lui & les fiens fe font 
feit 'cette opération douloureuft, qui pourtant leur 
devbît laiflèr aflèz de force poiir fè défendre, la 
fcirie famille de Jacob égorge tous les hommes de 
Sichem , & faitefclaves les^ énifmi & les femmes» 
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^ous avons dans notre enftnce entendu llûftoire 
de Thyefte & de Pélopée. Cette inceftueufe abo- 
mination eft renouvellée dans Juda le Patriarche , & 
le père de la première tribu. Il couche avec fa bel- 
le-fille, & enfuice il la veut faire mourir. 

Le livre après cela fuppofe que Jofèph, un en- 
fant de cette famille errante , efl vendu en Egypte , 
& que cet étranger efl établi premier Miniflre pour 
avoir expliqué un fonge. Mais quel premier Mi- 
niffa'e qu'un homme qui dans un temps de famine 
oblige toute la nation de fe faire efclave pour avoir 
du pain ! quel Magiffaat parmi nous oferoit jamais 
en un temps de famine propofèr un marché fi abo- 
minable, & quelle nation accepteroit cet in&ne 
jjaarché? 

N'examinons pas ici comment fbixante & dix per* 
fonnes de la famille de Jofeph qui* s'établirent en 
Egypte purent en deux cents cinq ans fè multiplier 
ju^uà ftk cents mille combattans, fans compter les 
femmes, les vieillards &les enfàns, ce qui dévoie 
compofer une multitude de plus de deux millions 
d'ames; Ae difcutons point comment le texte porte 
quatre cents trente ans , lorfque ce même texte en 
a compté deux cents cinq. Le nombre infini de cott 
tradiftîonsqui font le fceau de Timpofhire, n'efl pas 
Ici l'objet qui doit nous arrêter. Ecartons pareille- 
ment les prodiges ridicules de Moyfe & des enchan- 
teurs de Pharaon, & tous ces miracles faits pour 
donner au peuple Juif un malheureux coin de mau- 
vaife terre qu'ils achètent enfuice par le fang & par 
le crime, au lieu de leur donner la fertile terre d E« 
gypte où ils étoient: tenons -nous -en à cette voie 
aflfreufe d'iniquités par le(quelles on les fgit marcher. 
^ Leur Dieu avoit fait de Jacob un voleur , & il 
fait des voleurs de tout le peuple: il ordonne à fon 
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"beuple de dérober & d'emporter tous les vafes d'or 
«.d'argent & tous les uftencîles. Voilà donc ces 
miférables au uombre de fix cents mille combattans, 
qui a^ lieu de prendre les armes en gens de cœur 
s'enfUient en brigards conduits par leur Dieu. Si 
ce Dieu avoit voulu leur donner une bonne terre, 
il pouvoît leur donner l'Egypte ; mais non , il les 
conduit dans un défert. Us pouvoient fe (auvef par 
le chemin le plus court: ils fe détournent de plus 
de trente milles pour palier la mer -rouge à pied 
fec. Après ce beau miracle, le propre frère dô 
Moyfe leur fait un autre Dieu, & ce Dieu eft un 
veau; & pour punir fon frère, ce même Moyfe 
ordonne à des prêtres de tuer leurs fils, leurs pè- 
res, & ces prêtres tuent vingt- tro'is mille Juifi qui 
le laiflènt égorger comme des bêtes. 

Après cette boucherie il n'eft pas étonnant que 
ce peuple abomîniable (àcrifie des viftîmes humaines 
à foh Dieu qu'ils appellent Adonaï du nom d' Ado- 
nis qu'ils empruntent des Phéniciens. Le vingt-neu- 
Vienie verfet du vingt -feptieme chapitre du Lévitî* 
que défend expreflment de racheter les hommes 
voués k rahathêmev au fàcrifice; & c'eft fur cette 
loi de Cannihdes que Jephté quelque temps après 
immolé là propre fille. Ce n'étoit pas allez de 
vingt -trois mille hommes égoi^és pour un veau, 
on nous en compte encore vingt-quatre mille au- 
tres immolés pour avoir eu commerce avec les fil- 
les idolâtres. Digne prélude, àîgj\t exemple ,me^ 
frères , des perfécutîons en matière de religion. 

Ce peuple avance dans les déferts & dans les ro- 
chers de la Paleffine. Voilà voire beau pays, leur 
dit leur Dieu : JEgor^z .tous les habitans^ tuez tous 
les enfam niâks^ faites mourir ks femmes mariées ^ 
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féfervez pour vous toutes les petites filles. Tout jç^Zk 
la eft exécuté à la lettre, félon les livres Hébiteui^ 
Et nous frémîrioris d'horreuf à ce récit, fi le; textp 
'n'ajoutoit pas que les Juifs, trouveirent dans Iç camp 
desMadianites fix cents foix^te & quinze miBe hre.- 
bis, foixante & douze mille bœufs, foixaiw 4c «p 
mille ânes,& trente deux mille filles pueelles^ L'ate 
furdité dément heureuièment ici la, barbarie. Mai^ 
encore une fois, ce n'eft pas à préfent que j'exa- 
mine le ridicule ^ Timpoûible, je m'airêtç à pe qui 
(çfl: exécrable. 

Après avoir paffé le Jourdain à pied oonmie k 
mer, vpilà ce peuple ^dans la terre promife. L^ 
première perfonne qui introduit par une trqhifqn dp 

eiuple f^înt, eft une proftituéé nommée Ràhâl^ç 
îeu fe joint à' cette proftituéé^ TiT fait tpmbçr li^ 
^urs de Jérico au bruit de la a'Qiî5)ette-/ Leiaint 
peuple entre dans, cette ville fuy laquelle il n'avoi^ç 
jde fon aveu aucun droit, & il malScre lés hoiioinesjp 
|es femmes & les enîans. PaflÎQris fous filence le§ 
;^utres carnages, & Jes . Rois crucifiés , & les guerr 
res prétendues contçè les géam -dje G^za ^ d'Afca^ 
îbn, & le meurcre de tous çéiia/qui'iie jpouvQicdf 
prononcer le mot Sfeîbolet. ' ' ..• :'.',■. • - 
, Ecoutez cettjfc belle avanturîç.' /ÙpMLèwte airivç 
Tiir fon âne ^véc.ià femme à Otîfa^^ dans la ^ 
j^ Benjamin. Quelques Benjamites. v^ûlig^t iifib^ 
înent commetqre lé péché de fodom|e avec le; Lér 
vite; c'étpit bien defcendre^ .iaprès avpir attesté à 
àeux Anges, de ne s'en prehdris. qak un Prêtrej 
Jls aflQuvfflènt. leur l)rutalité fiiiJafei^nnïe qui' meurt 
de ces excès, ' Il felloit punir les coupables.* ^I^oint, 
Les onze tribus mafÊcrent toute la tribu de Benjar 
min, il n'en échappe oue fix cents hommes. Mais 
les onze tribus font ènnn fâchées de voir périr une 
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4es douze; & pour y remédier, ils exterminent le^ 
Jbbitans (i|'uiie de leurs propres villes, & y prcnnenç 
fix ceqts filles pour les donner aux fix cents Benr 
|amites furyivans, & pour perpétuer cette belle race» 
Que de crimes ççmmîs au nom du Seigneur ! Né 
(apportons que celyi de Ttiomme de Dieu, Aod; 
Les Juifs venus de û loin pour conquérir, font Iout 
mis malgré le Seigneur aux Phil|ftins, ils ont juré 
obéiflànce au Roi Égloni'un feint Juif, cet Aod^ 
demande à parler tête à tête avec le Koi, cfe la part 
^ Dieu: îe Roi ne manque pas d'accorder 1 au^ 
diençe , Aod Taflàfline : Et c'eÔ de cet exemple 
qu'on s*eft fervi tant de fois chez les Chrétiens pour 
trahir, pour perdre, pour maflâcrer tant de Sour 
yeraîns^ 

Enfin la nation chérie qui avoit été aînfi gouver- 
née par Dieu même, veut avoir un Roi, de quoji 
le Prêtre Samuel eft bien fâché, 
. Le premier Roi Juif renouvelle la coutume d'im; 
jnoler des hommes, Saîil ordonna prudemment que 
perfoiuie ne mangeât de tout le jour, pour mieu^: 
combattre Iqs Philiftins, & pour que fes foldats eut 
fent plus dç. force & de vigueur; & il jura au Sei- 
gneur d'immoler ^u, Seigneur celui qui a^rpit maij* 
gé. Le pguide heureufepieqt fiit plus fage que Im , 
« ne permlp pas qpe le fils du H^oi fiit facrifié .p.pijr 
«voir mangé jup peu de miel. ,; 
. Mais vôiçîi me§ frères , l'aétion la plus déteft%- 
ble & la plus, çonfacrée ; l\ e(i dit que Saûl prenjl 
prifonnier m Rqî. du pays nommé Agag; il ne :RJ0 
^ point fon prifi^mier; il en a^, commç chc? les n^* 
' dons humaines & pdîes, Qur'^ive - 1 - il ? le Seî^ 
^eur en çft irrité; & voici Samue^ Prêtre du Seî* 
gneur qui lui dit: Vous êtes réprouvé, pour avpv 
Ipaigné un R,Qi qui 5'eft i5end»i à vous;, & aulfrcôt 
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ce Prêtre Boucher coupe Agag par morceaux. Que 
dîroît-on, mes frères, fl lorlque notre Empereur 
Charle- quint eut un Roi de France en fes mains, 
fon Chapelain fût venu lui dire: Fous if es âamni. 
pour if avoir pas tué François premitr; & que 
ce Clapelam eût égorgé k Roi dci France aux 
yeux de l'Empereur, & en eût fait un hachis? 

Mais que dirons -nous du faint Roi David, c^ 
celui qui eft fi agréable devant le Dieu des Juifs, 
& qui mérite que le Meflîe vienne de fes reins? Ce 
bon David fait d'abçrd le métier de brigand. H 
rançonne, il pille tout ce qu'il trouve, il pille en- 
tr'autres un homme riche nommé Nabal, & il épou^ 
fè fa femme. 

Il fe réfugie chez le Roi Achis, & va pendant 
la nuit mettre à feu & à fang les villages dliés de 
ce Roi Achis fon bienfaiteur. U égorge, dît le 
texte facré, hommes, femmes, enmns, de peiur 
qu'il ne refle quelqu'un pour en porter la nouvelle. 

Devenu Roi il ravit la femme d*Urie, & fait 
tuer le mari; & c'efl de cet adultère homici(k que 
vient le Meflîe, le fîls de Dieu, Dieu lui-même. 
O blafphême ! ce David devenu ainfi ' Tàïeul de 
Dieu pour récompenfè de fon horrible crime , efl 
puni pour la feule bonne & fage affaon qu'il 
ait faite. U n'y a pas de Prince bon & pnident 
qui ne doive favoir le nombre de fon peuple, conf- 
ine tout pafteur doit favoir le nombre de fon trou- 
peau. David fait ce dénombremetit , fans qu'on 
nous dife pourtant combien ilv avoit de fujets, & 
c'eft pour avoir fait ce (âge & urilé règlement ^ 
qu'un prophète vient de la part de Dieu lui don- 
ner à choifir de la guerre , de la pefle ou de It 
fouine. 

Ne nous appcfantiflbns pas , mes ^hers fteres , fur 
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les barbaries fans nombre des Rois de Juda & d'IA 
raël, fur ces meurtres, fur ces attentats toujours' 
mêlés de contes ridicules; ce ridicule pourtant eflr 
toujours (anguinaire ; il n y a pas juf(][u^àu pirophête 
Elîfée qui ne foît barbare. Ce digne dévot fait dé* 
Vprer quarante enfàns par des ours, parce que cesr 
neûts înnocens l'ont appelle tête chauve. ,^ 

Laiilbns cette nation atroce & infehfée dans Gc 
captivité à Babylone, & dans f6n efdavage fous le» 
Perfes, foui les IVbcédoniens , Syriens, Egyp-^ 
dens, & fous les Romains, avec toutes les belless: 
promeflès de leur Dieu /idonisj ou Adondi quif 
avoit fi fouveot afliiré aux Juifs la domination de 
toute la terre. 

Enfin fous le TOUvemement fage ^ Romains, if 
naît un Roi aux Hébreux: & ce Roi, mes frères, 
ee Shilp, ce Meffie, vous favçz qui il efl. Ceft 
celui qui ayant d'abord été mis dans le grand nom^ 
bre de ces prophètes fans miffion , qui n'ayant pas 
le iàcerdoce fe fàifoient un métier d'être infpirés, a' 
4&té au bout de quelques centuries regardé commet 
im Dieu. 

N'allons pas plus loin: voyons fur quel prétex- 
te, fur quels faits ^ fur quels mirrdes, fur quellesf 
prédirions, enfin fur quels fonckmens eft bâde ceiy 
w dfebitomte & abominable hiftofre. : -"^ 

^ . : . --•.'■' ; --^ 

SECOND POINT, i 



Ah fur dit é$ des Juifs. 



. j\ / 



O Mon Dieu, fi tu defcendois toi-taêmé for là 
terre, fi tu me commandons de croire ce dilii- dé 
meurtres, de vols, d'af&flinats, d'incëfles commis 
par ton ordre & en ton nom; je te dirbis, non^ ta 
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fffpteté ne vem; pas que j'acquiefce k ces choi^ 
horribles qui t'oujxagenç, tu vçm ^'éprouver fin^ 
(ÎQUte, 

; Comment' dçsxc^ vertueux & âges, auditeurs ^^ 
pourrions- nous croire cette affreufe niftoîre fur U^ 
^ojlgQjages mîférabl^s qui nous en reft^!:? , 
' Parcourons 'd*uhempde)re fomn^re ce ïîvre^ 
ftuflèment impiitè. à Moyfe: je. dis &uflempnt îm! 
putë; car il n^dï; p^s pofliblé que ce Moyfç/ai^ 
parlé de çl^ofçs 'advenues longtemps iiprès lui; & 
ittui de nou^.ne croiroit que les mémoires de Oui|-j 
l^ime Prince 4'Qrange font de fa main., ^fi d^îis c» . 
çiéiqoires il ^coix p^lé de faits arrivés après fk mpi^ 
Parcourons, dis- je i ce qu'on nous' raconte fous K 
»om 4e Moyfe; .I>'abord Dieufait ^lumière qu'il 
nonîme jour^ Ôç puis les ténèbres qu'il nonrâiç^ 
nuit, & œ ^t U premier joiir, * Aipû p y ^K^ 
Jpurs .a«^t que le foleil fut fait; .'* .''". ' i. 

^ puis pieu le (îxieme jour fît iTiomtgiç \'& la &i 
ipelle. Mais l'-auteur ou|>lîant qujç la femme ét6ï| 
déjà fài/e, la tiçe enf^j^e 4'une côte dî^wÀ^ Adai% 
& Eve font tnis dans un jardin dont il'foi:t quatr§ 
fleuves; & parmi ces.qu^tre fleuves il y. çu ^ deux, 
l'Euphîr^ Qç h/^'^f qui ont leur ^]3^:p.kmi\l^ 
lîeijps l'up :^jjyutte^ Le ferpent parloitfijlôr* ccwc^j 
inè THomme, ^^ ëtoit le plus fin dèsifumauç-àe^ 
champs; Et Ûpériiiààe à la femme^de 'maiigér h 
pomme, ^4c itst f{d|t oinQ chafl^r du P^dis. Le 
genre humain Wultiplîe, & lés énfahs 'de* Dieu de^ 
viennent amour«ux;''des^ filJes des. hpmmes; & il y 
avoit des géans'ïur là terre; & Dièû fe repentit 4V 
voir fai( 1 homme yû voulut donc l'extermii^r f># 
if,ï)éluge, ç}Ais,iI vo)dut fauver P^oé, & lui corq* 
gq^swda oQ faire un vaiflè^u de trois, cençs coudées d^ 
ilpi^ 4e ^opher^ Dans ce feul vaifleau dévoient eu^ 
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t' fcpt paires de cous les ajîîmawx moines, &f 
là des immondes. Il felloit lès nourrir pendaijç 
^ mois qtie Feau fut fur- la tjetre,, .& Iqagcc^ 
inicore levant que les berbe^ eu^c çogfl|: or ypu^ 
'^yez ce qu'^ ^Çit fallu pour, no^mr qiiatorze él4^ 
(luns, qua^pfze c)iafpeaux, quatorze byfles/ium( 
g^. çbeyaux, ,4'ânes, d'élaps, dé çei^^ /de daims^ 
^ ferpens. d'autruches» '& plus de deux iiûUe ejk 
peces conlidérahleSf vous detmmdere^ oà Vçp^ 
avpit pris Teau pour Télever fur toute la tep^ Vf^ 
;il coudées au-deflus des plus haut^ moptagnçsfXiq 
^ne répond quç çela.&t pri$ diuis.lç^ çaç^:a^es;.44 
Çkh pie\f.isit fiù font ces cat^r^s^ 
.'-pieûâiçap^ Je Déluge unp^imçp avec Ç^9^ 
(K avec tous les animaux ; & popr confirmer CQtçg 
lUîance il înftitue Ji'ArC'f n-d;^. . C/e«x - qui écr/vi- 
îent cefc n'étoîçnt ws, coipHWjVQus le yaye^, 
gr^ds phylSciens, Voilà dqxiçjiiôé' ^ui. a une fèt 
Bgion donnée de Dieu , & cette; religion n'eft ni 14 
Juive, ni la Chrétienne. La ppftérité de Noé vei^ç 
bâtir une tour qui aille jufqu'au Çiel« GcÙe entie7 
prife ! Dieu |a: craint & fait parler plufieurs lan^e^ 
différentes en. un moment aux pi^vners, qui fe. 4if7 
perfentr * ^out efl âan^ cet ancien goût Qripntal 4f 
febjes ^ periq 4? wie. ., 

. Ce font des habitaos de Sodopie^qui veulent \içfj 
jer deux Anges, ç'efl une piuiCr^rieu qui çi\i^gg 
des villes en un lac ^ c'eil la fempie ^4é ^oth ctj^^ 
gée en ftat^ede fel; c'eftjacpli^(w4.ie ba; p^ndafli 
ipute une nuit ,çomre un Ange>; & qui , eft bleffd § 
h cuiflp; c'eft Jofeph vepdu (Relaye eu Egypte- 
qui y devient premier MinUlf^r p^ur avoi^ d^^ine 
un rêve; foixantp & dbc peifoi^ie^ f^ fa faniil|e s'é^ 
^«bliflèpt en Egypte , & fin deqx çeiips c|uq aps ^f 
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les fe mulriplient, comme nous Tavonsva, ju(qo% 
deux millions. 

Ce font donc ces deux millions d^Hébmnr qof' 
s'enfuient d'Egypte & qui prennent leur plus lom^ 
pour avoir le pldfîr de pafler la mer à pied fec. Mtt 
ce miracle n'a rien de furprenant. Les magicieni 
de Pharaon en faifoient de fort beaux, & ils en ià>' 
voient prefi^ue autant que Moyfe. Us changeoiâie 
comme lui une verge en ferpent, ce qui eft une 
chofe toute fimple. Si Moyfe changeoit les eaux 
eh fang, auflî faifoient lès Sages de Pharaon. D 
ôilbit naître des CTenouilles, & eux auflî. Mm 
ils , furent vaincus fur l'article des poux, fes juîfi 
en cette partie en favoient plus que les auaies nar 
rions. 

. Enfin Adonaî fait mourir chaque premier né 
Egyptien, pour IsàSbr panir fon peuple à fbn aife. 
La mer fe fépare pour ce peuple ; c'étoît bien le 
moins qu'on pût fâke en pareille occafion. Tout le 
refle eft de cette force. Ces peuples dnent dans lé 
défert. Quelques maris fe plaignent de leurs fem« 
mes: aum-tôt il fe trouve une eau qui fait enfler 
& crever toute femme qui a forfait k fbn honneur; 
Us n*ont ni pain ni pâte; on leur fait pleuvoir des 
cailles & de. la manne; leurs habits fè confervent 
quarante ans, & croiffent avec les enâns, & il 
âefcend apparemment des habits du ciel pour les 
lK)uveaux nés. Un Prophète du voifinage veut 
maudire ce peuple ,4mais fon toefle s'y oppofe avec 
un Ange, oc Tâneflè parle très-raifonnablement & 
aflcz longtems au Prophète. 

Ce peuple attaque- t-il une ville? les murailles 
tombent au fon des trompettes, comme Amphîon 
\Dn bâtiflbit au fon de la fluce. Àlais voici le plus 
beau* Cinq Rois Amorréens, c'ett, k dire, cinq 
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dhefi de villages, dchent de s*oppoi(er aos: ravages 
de Jofué. Ce n'eft pas afllez qu'ils foienc vaincus» 
& qu'on en fâflè un grand carnage. Le Seigneur 
Adonàî fait pleuvoir fur les fuyards une pluie de. 
grofl^s pierres. Ce n'eft pas encore allez: Ù échâpr 
pe quelques fugitifs, & pour donner tout le tems 
Il I&aël de les pouifuivre , la nature fufpend fes 
loix étemelles $ le Soleil s'arrête fur Gabaon & la 
Lune fur Aïaloh en plein midi« Nous ne compre- 
nons pas trop comment la Lune étoit de la partie; 
mais enfin le livre de Jofué ne permet pas d'en dou- , 
ter, & il cite pour fon garant le livre du Droitu- *• 
rier. Vous remarquerez en pafËnt que ce même 
livre du Droiturier eft cité dans les Poralipomenes. 
C'eft tout comme fi on nous donnoit pour autenti^ 
que un livre du tems de Charles -quint, dans lé* 
quel on citeroit Pufiendorf. Mais paflbns. De mi- 
ncie en miracle nous arrivons jufqu'à Samfon repré- 
fenté comme un fameux débauché favori de Dieu ; 
celui-là parce qu'il n'étoît point rafé, défait mille 
Philiftins avec une mâchoire, & attache par la 
queue trois cents renards qu'il trouve à point nom-* 
mé. Et le refte. , 

Il n*y a prefque pas une page qui ne4>réfënte de 
pareils contes. Ici*c'efi: l'ombre de Samuel qui pa-, 
roît à la voix d'une fbrciere ; là c'eft l'ombre d'un 
cadran (fuppofé que ces miférables euilènt des ca- 
drans} laquelle recule de dix degrés à la prière 
d'Êzéchias qui demande judicieufement ce ligne ; 
car Dieu lui donnoit le choix de faire avancer ou 
reculer l'heure , & le dofte Ezéchias trouvoit que 
ce n'étoît pas une grande afikire d'avancer l'ombre 9 
mais bien de la reculer. 

C'eft Elie qui monte au cid dans un char de 
>feù; ce font des enfâns qui chantent dans une gran- 
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ée fôûrtîalîfe aïdeiftff. ■ Je nWoîs jliftïâîs' faît è je 
voulois entrer dans le détail de tcmtes4e&^ktmva- 
gances inouïes dortt ce livre fournràlle» Jamais te 
fens commun ne fut a^aqué av€fc catu (ï'indéceftœ 
&ye fureur. ' ' - 

Tel eft d'un botot à Taiitré àèi ^xkAéti Teflà^ 
itaent, le père du Nouveau, père qui dêfavoue ^ 
fils^ ôfc qui le rient pour un enfant ëâcàrd '^ j^ebcS^ 
te. Gai' les Juift, fidèles à la loi de Moyfey-ré- 
rfarderit wéc -êXétiUtîon le Chrïftianilftie élevé fe 
.tes rutee^ 3e eette lei. Maïs les Chrétiens <^ 
voulu 4i ft>rce de fiibtilîtés juftifier le Nouveau TeP 
lament -par FArièîeïi toême* Aânfi c^'detà ifelîgioflf 
fe combattent avec les mêmes armé* Elles appel* 
km t6Utès dôtix en témoignage les mtêmes-ftophê* 
tes. Elles âftefterit les mêmes prédiâtons. 
• Les fiecleïà venir qui auront vu paflèr ces cid^ 
tés infenfés, &quî peut-être, hélas! en recevronl 
d^auQres non moins indignes de Dieu & des-hom* 
mes, les fiecles à venir, mes frères, pourront -ib 
croire que le Judaïfme & le Chriftiariîfmé fe foienè 
appuyé» fur de telà^fendemens , fur les prophéties? 
& quelles prophéties ! écoutez. Le Prophète E{éé 
éft àppëllô-par AcWas Roi de Juda pour lui- taire 
quelque prëdîdîon lèlon lacoutftme vaine &Tuperf 
ftitiôufe de tout TOricht. Car ceà prophètes étoîent^ 
comme vous favez, des gens quî fe mêloîent de dé- 
miner pour gagner quelque chofe, aînfi qu'il y en 
âvbit encore beaucoup en Europe dans le fiecle 
paflS , & fûrtout parmi le petit peuple. Remorquer 
encore que la plupart de ces prophètes Juife étoient 
hérétiques: car Ofée, Jonas, Joël, Abdîas, Béta- 
kad, Êlie même & Elifée étoient tous du pays de 
Samarle,- to\tà engagés dans le fchifme, & félon les 
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idées Juîvesl^ en&ns de peidîdon; ihaîs revenonâ 
à Ifaîe ou Efaïa. 

Le Roi Acha$ i^égé daris Jéfufaîeîh par Salma- 
tiezer qui avoît pris Samarie, demandé donc au de^ 
Vhi Efiîa un prophétie & uti flgné. Efâaluî dît: 
Fcnci îejîgne; une pie fera èngrôjpe^ elle enfante^ 
fa un pis qui aUfh nom Emmanuel: Il mangera- dtà 
beurre & du miel^ jufquà ce qtCil fâche rejetter le 
mal & choifir le bien; & avant que cet enfant fini 
en cet état y la terré que tu at endiieflatmjhra 
abandonnée par fes deux Rois ^ &f Eternel fqléra 
aux mouches qttt foni aux bords des ruijfeaux d'E^ 
^pte & é^Affur^ & le Seigneur prendra iin rafoif 
de louage j & fera la barbe au Roi SAfftAr^ & 
lui r a fer a la tête & les poils, de F os pubis. 
' Après c^te beïïe pitophérie rapportée dans Éfaïa ^ 
& dxmt il n'eft pas dît un mot daùs le livre des 
Rois, le prophète eft chargé lui-même de l'exécu- 
tion. Le Seigneur lui commande d'écrire d'abord 
dans im grand rouleau: (Mon fe dépêche de buti^ 
fier; il hâte le pillage. Puis en prëfence de té- 
iTîoins il couche avec une fille , & hiî fait un en- 
fant; mais au lieu de l'appeller Emmanuel , il Itlî 
donne le nom de Maher Sakl asbas. 
^' .Voilà, mes frères, ce que, les Chrétiens ont dé-- 
tourné en faveur de leur Chrift. Voilà la prophé- 
^ tîe qui établit le phriftianifine. La f3le à qui le 
' prophète fait uil enfant, c'eft la Vîeige Marie. Ma- 
ter Salai aibas , c'eft Jéftis- Chrift. Pour le beurre 
& le miel, je ne fais pas ce que c'eft. 

Chaque devin prédît aux Juîfè leur délivrance,* 
ouaind ils font captifs; & cette délivrance, c'eft fé- 
lon les Chrétiens, la Jérufalem célèfte^ & l'Ëglifè 
de nos jours. Tout eft prédication thez les Juî& 
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Mais chez les Çhrériens tous ces miracles & toutes 
ces prédirons font des figures de Jéfus-Chrift. 

Voici, mes frères, une de ces belles & éclatan- 
tes figures. Le grmd R-pphête Ezéchîel voit im 
vent d'aquilon & quatre animaux & des roues de 
çhrifolites toutes pleines d'yeux, & r£temel lui 
flît: leve-toi, mange im livre, &va-t-en, En- 
iîiite l'Etemel lui comjmande de dormir trois centi 
quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche, & enfui- 
te quarante fur le côté droit: l'Etemel le lie avec 
des cordes. Ce prophète étoit afliirémént un hom- 
me à lier. Nous ne fommes pas au bout. Puis-je 
répéter fans vomir ce que Dieu ordonne à Ezé- 
chîel? il le faut. Dieu lui ordonne de manger àa 
pain d'orge cuit avec de la merde. Cfoîroit-on 
que le plus fale faquin de nos jours pût imaginer 
de pareilles ordures? oui , mes fi^es, le prophète 
mange fon pain d'orge avec fès excrémens. D (e 

Elaint que ce déjeuner lui répugne un peu. Ec 
)ieu par accommodement lui permet de ne mêler 
à ion pain que de la fiente de vache. C'eil donc-là 
un type, une figure de l'Eglife de Jéfus-Chrift! 
Ne penlez pas, mes frères, que ce foit la plus hor*- 
rible abomination de toutes celles qui fourmillent 
dans les livreâ de ces prétendus prophètes. Liiez 
le vingt -troîfieme chapitre de ce môme Ezéehiel, 
vous y verrez ces propres mots touchant h jeune 
Oliba: „ fa fureur impudique a» recherché le coït 
), de ceux qui ont des membres de cheval, & qui 
„ décharg.-. comme des ânes". Et à qui Ezéchiel 
feit-il tenir cet exécrable dîfcours? à Dieu même, 
C'eft ce Dieu créateur de l'univers dont on a ofS 
proflmer le faint nom jufqu^à lui faire ordonner aa 
Pro|)hête Ofée dans le ler. chapitre, de prendre 
une 'fille publique, & de lui faire des fils de putain ^ 

y ce 
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ce font fes propres paroles. Dieu lui ordonne en- 
fuite de coucher avec une femme adultère, moyen- 
nant quinze drachmes & un boiflëau & demi d'or- 
ge. Peut-on infulter pluà indignement la Divi- 
nité? 

. Après ces exemples il eft inutile d'en apporter 
d'autres & de perdre notre temps à combattre tou- 
tes ces rêveries révoltantes & abfurdes qui font le 
fujet des difputes entre les Juifs & les Chrétiens. 
Contentons -nous (de plaindre l'aveuglement le plus 
déplorable qui jamais ait offufqué h raifon humai- 
ne: efpérons que cet aveuglement finira comme? 
tant d'autres, & venons au Nouveau Tellaàient , 
digne fuite de tout ce que nous avons vu. 

TROISIEME POINT. 

Du Nouveau Tejîament. 

Vy'eft en vain que les Juifs furent un peu plus 
éclairés du temps d'Augufte que dans les fiecles bar- 
bares dont nous venons de parler.* C'eft en vaii^ 
que les Juifs avoient commencé à connoître l'im^ 
mortalité de Tame, dogme inconnu à Moyfe, & 
les récompenfês de Dieu après non^ mon pour 
les juiîes, comme les punitipns, quelles qu'elles 
ibient, pour les méchans: dogme non moins igno- 
ré de Moyfe. La raifon n'en perça pas davantage 
chez ce miférable peuple, dont eft fortie cette Sec- 
te Chrétienne qui a été la fource de tant de divi- 
fions , de guerres civiles & de crimes , qui a fait 
couler tant de fang, & qui eft partagée en tant 
de fedes ennemies dans le coin de la terre où elle 
rcgne. 

Tome L H 



- II y eût tbujôut^^chez les Jiiîfsf'dés gens de la 
-lie du peuple qui firetlt les prophètes pour fe diftin-^ 
•guer àms la populace.- Voici celui qui a fait le 
-plus de bruit, & dont enfin on a *fait'un*Dieii 
Voici le précis de fon hilloire en peu de parotes^ 
tdle qu'elle eft ra'pjportée dans les livres qU^6h nom- 
me Evangiles. Si on veut favoîr en quel temps 
'ces' quatre Evangiles ont été écrits, il eft évident 
<}u'ils Font été après la prife dé Jéttïfàiem. Car au 
chapitre vingt- troifieme du livre attribué à Map-, 
'thieu, Jéfus dît aux prêtres, ferpetis^' rûct da vi^ 
'pères &c. „ tombe fiir vous tout le f&hg innocent 
^, p^ndu depuis le fang dWbel le jufte, jufqu'aù 
5, fang de Zacharie fils de Barach, tué entre k 
„ temple & l'autel". Il n'eft parlé, mes frères, 
; d'un ,Zacharie -fils dé Bûrach; tué çtitrélé temple 
& l'Autel que dans l'hiftoire du fiege de Jéru/àlem 
par Flavian Jofephe. Donc il eu ^démontré que 
cet Evangile ne fut écrit qu'après le livre de Jofe- 
i)he. Voys fayez avec quelle abfurdité ces quûtilj 
's^utèufs'fe conti-edîfent; c'eft une preuve démonftra- 
,tîv.ç du'menfpnge. Hélâs! nousn'àNrbns'j/asbefoin 
de mnt .dé preuves* pourruiriér ce ;âiai|iei^eùx édi- 
fice : cônfcnjçbns - noj^ à'ùn récît court & fldele. 

D'stbprd bn.'faîl/jéfus dcfcendant d 'Abraham & 
'dé Daviid. Et rEcrivâin xAIatrhieu compce quaran- 
te-deux générations 'ei? deux mille ans. Mais dans 
fon ço'niptè, il hé ^ s'en trouve que quarante &; une. 
Et dghs cet arbre .généalogique qu'il tire des livres 
^ de^^Roîs, il fê trompe 'encore lourdement, en don- 
.iiànt . Jppais ppi?):- peré à Jécoriias. .... 
. Xûç dobhe apflî unè:'gênéàl6^îé,;niais il y met 
icinq^ante-fi^ générations depuis ABraham; & ce 
Tont dés générations toutes différentes. Enfin pour 
comble , ces généalogies font celles de Jofeph , & 
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les Evangélîftes affûrent que Jéfiis n'eft pas fils de 
Jofeph. En vérité feroit-oh reçu dans un chapi- 
tre d'AlIemagnè^ 'fur de telles- preuves de noblefle? 
Et c'eft-du fils de Dieu dont il s'agit! Et c'eft 
Dieu qui eft lui-même l'auteur du livre! 

Matthieu dit que quand ce Jéfus Roi des Juifs 
■fut né en une étable au village de Bethléem , trois 
Mages ou trois Rois virent fon étoile en orient , 
qu'ils fui virent cette étoile v laquelle s'arrêta fur 
Bethléem, &.qiïe le Roi Hérode ayant entendu ces 
chofes fit maflàcrer tous les petits enfans au defIbUs 
de deux ans. Y a-t-il une horreur plus ridicule? 
Matthieu ajoute que le père & la mère emmene- 
^ rent le petit Jéfus en Egypte, & y refterent jufqu'à 
la mort d'Hérode. 

•. Luc dit formellement le contraire.il marque que 
Jofeph & Marie refterent paifiblement durant fix fe- 
mâines à Bethléem; qu'ils allèrent, à Jérufalem, & 
de là' à Nazareth, & que rous les ans ils alloient à 
^ Jérufalem. 

Les Evangéliftés fe contredifent fur le temps de 
là vie de Jéfus , fur fes prédications , fur le jour de 
fe Gène, fur celui de là mon, fur les apparitions 
après fa mort, en un mot prefijue fur tous les faits. 
Il y ayoit quarante -heuf Evangiles faits par les 
Chrétiens du premier & - fécond fiecle qui fe con- 
credifoient tous encore davantage.. Et enfin on 
choifit les quatre qui nous reftent. Mais quand 
même ils feroient tous. d'accord, que d'inepties, 
grand Dieu! que de miferes, que de chofes pûéri 
les, abfurdes & odieufes } ;r . . 

La. première avanture de Jéfus, c%ft-à-dird fils 
de Dieu confubftantiel à Dieu, en un mot -de 
Dieu, c'ell d'être enlevé par le Diable; car le Dia- 
ble qui n'a point paru dans les Jivres de IVIoyfe , 
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joue un grand rôle dans rEvangUe. Le Dîablê 
_ donc emporte Dieu fiir une njontagne dans le dé- 
fère 9 & lui montre de là cous les Royaumes de la 
terre. Quelle eft cette montagne dont on décou-^ 
vrc tant de pays? nous n'en fàvons rien* Le Dia- 
ble propofe tout uniment à Dieu de Fadorer ! Con- 
cevez-vous, mes frères, un blafphême plus ridi- 
cule? 

Jean rapporte, que Jéfus va à une noce, & 
quil y change l'eau en vin; qu'il bhallè du parvis 
du temple ceux qui vendoîent des animaux pour les 
facrifices ordonnés par la loi. 

Toutes les maladies étoient alors des pofleffions 
du Diable. Et en effet Jéfus donne, permiflîon à 
fes Apôtres de chaflèr les Diables. Cette fuperfti- 
rion miférable étoit adoptée déjà par un peuple 
ignorant, qui n'ayant point de médecins croyoifc 
comme, les Sauvages que la plupart des maladies 
étoient caufées par des efprits malins. On les 
exorcifoit avec la racine barath &4a clavicule de Sa- 
lomon. ^ 

Jéfus délivre donc en paflant un poflëdé qui avoit 
une légion de Démons ; & il fait entrer ces Dé- 
mons dans un troupeau de cochons, lefquels fè pré^ 
cipîtent dans la mer de Tibériade : on peut^ croire 
que le maître des cochons, qui apparemment n'é- 
toit pas Juif, ne fut pas content de cette farce. Il 
guérit un aveugle, & cet aveugle voit des hommes 
comme fi c'étoit des arbres. 

Il veut, manger des figues en hyver, il en cher- 
che fur un figuier, & n'en trouvant point, il mau- 
dit l'arbre & le fait fécher; & le texte ne manque 
pas d'ajouter, avec prudence, car ce n^ était pas le 
temps des figues. Il fe transfigure pendant la nuit, 
& il feit .venir Moyfe & Elle. 



D E s C I N Q U A N T E. 11/ 

En vèrké les contes de forcîer approchent -ils de 
ces impertinences? Cet homme qui dîfoit conti- 
nuellement des injures atroces aux Pharifiens, qui 
les appelloit race de vipères, fépulcres blanchis, 
eft enfin traduit par eux à la juftice, eft fupplicié 
avec deux voleurs, & fès hiftoriens ont le front 
de nous dire qu'à fa rfiort la terre a été couverte 
d'épaiflès ténèbres en plein midi & en pleine Lu- 
ne comme fi tous les écrivains de ce tems-là n'au- 
roient pas remarqué un fi étrange miracle. Après 
cela il ne coûte rien de le dire reflfiifcîté , & de 
prédire comme prochaine la fin du monde, qui 
pourtant n'eft par arrivée. 

La fefte de ce J^fus fubfifte cachée ; la fanatifine 
s'augmente; on n'ofe pas d'abord faire de cet hom- 
me un Dieu; mais bientôt on s'encourage. Je ne 
Içais quelle métaphyfique de Platon s'amalgame avec 
la fecle Nazaréenne. On fait de Jéfus le logos ^ le 
verbe de Dieu; puis confubilantiel à Dieu Ion pè- 
re. On imagine la Trinité , & pour la faii-e croire 
on falfifie les premiers Evangiles. On ajoute un 
paflàge touchant cette Trinité , de mcme qu'on fal- 
fifie 1 hiftorien Jofephe , pour lui faire dire un mot 
de Jéfus, quoique Jofephe foit un hiftorien trop 
grave pour avoû» fait mention d'un tel homme. On 
va jufqu'à forger des vers des Sibylles. On fuppo- 
le des Canons des Apôtres, des conftitutions des 
Apôtres, un fymbole des Apôtres, un voyage de 
Simon Pierre à Rome , un aflàut de miracles entre 
ce Simon & un autre Simon prétendu Magicien. 
En un mot point d'artifice , de fraude, d'impofture 
que les Nazaréens ne mettent en œuvre. Et après 
cela on vient nous dire tranquillement que les Apô- 
tres prétendus n*ont pu être ni trompés ni trorai^ 
H 3 
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peurs, & qu'il faut croire à des témoins qui fefônt 
égorger pour foutenir leurs dépofitions. 

O malheureux trompeurs & trompés qui parlez 
ainfi! quelle preuve avez -vous que ces Apôtres 
ont écrit ce qu'on met fous leur nom? Si on a pu 
fuppofer des Canons, n'a- 1 -on pas pu fuppofer 
des Evangiles? n'en recpnnoiflèz-vous pas vous- 
mêmes de fuppofés? Qui vous a dit que les Apô- 
tres font morts pour foutenir leur témoignage? Il 
n'y a pas un feul hiftorien contemporain qui ait feu- 
lement parlé de Jéfus & de fes Apôtres. Avouez 
que vous foutenez des menfonges par des menfon- 
ges; avouez que la fureur de dominer fur les ef- 
prits, le fanatifme & le temps ont élevé cet édifice 
qui croule aujourd'hui de tous côtés ^ mazure que 
la raifon détefte , & que l'erreur veut foutenir. 

Après trois cents ^ns les Chrétiens viennent à 
bout de faire reconnoître Jéfus pour Dieu. Et non 
contens de ce blafphême , on pouflè enfuite l'extra- 
vagance jufqu'à mettre ce Dieu dans un morceau 
de pâte. Ils font difparoître le pain ; & tandis que 
leur Dieu eft mangé des fouris, tandis qu'on le 
digère, qu'on le rend avec les excrémens, ils fou- 
tiennent qu'il n'y a point de pain dans leur hoftie, 
que c'eft Dieu feul qui s'eft mis à la place du pain 
à la voix d'un homme. Toutes les fuperftitions 
viennent en foule inonder l'Eglife. La rapine y 
préfide, on vend la rémiffion des péchés, on vend 
les indulgences ainfî que les bénéfices, & tout eft à 
l'enchère. 

Cette fedle fe partage en une multitude de fec- 
tes: dans tous les temps on fe bat, on s'égorge & 
on s'aflàffine à chaque difpute; les Rois, les Prin- 
ces , font maflàcrés. Tel eft le fruit , mes chers 
frères, de l'arbre de la croix, de la potence qu'on 
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a divinifée. Voilà donc potirquoî on ofe Taire def-» 
cendre Dieu fur la terre, pour livrer rEuro^e: 
pendant des fiecles au uieurere & au brigan^ge ! 
Il eft vrai que nos pères ont fecoué une panie de 
ce joug affreux- Ils fe font défait de quelqiies er- 
reurs , de quelques fuperilitions. Mais bon Dieu ! 
qu'ils ont laifle l'ouvrage imparfait! tout nous crie 
qu'il eft temps d'achever, & de. détruire de fond 
en comble l'idole dont nous avons à peine brifé 
quelques doigts. 

Déjà une^foulé de-Théologiens embraflè un So-. 
cinianifiiie qui approche beaucoup de l'adoration 
d'un feul Dieu, dégagée de fuperftitions. L'Angle- 
terre ,^ l'Allemagne, nos provinces, font pleines 
de Dofteurs fages qui ne demandent qu'à" éclater; 
il y en a auffi un grand nombre dans les autres pays. 
Pourquoi donc attendre, plu^ long -temps? pour- 
quoi, ne pa$ adorer Dfeu- en efprit & en vérité ? 
pourquoi s'ôbftiner à enfeigner ce qu'on ne croit 
p'as, & fc rendre coupable envers Dieu de ce pé- 
ché énorme? 

On nous dit qu'il faut des myfteres au peuple, 
qu'il faut 1^ tromper. Eh mes frères! peut -on 
faire cet oudrage au genre. humain? nos< pères n'ont- 
ils pas déja:ôté au peuple la tranfubftantiation , l'a- 
doration des créatures & des os de mort, la con- 
feffion auriculaire, les indulgences, les exorcifmes, 
les faux miracles., les inaages ridicules ? Le peuple 
ne s'eft-ril pas accoutumé à la privation de ces ali- 
mens de la fupérftitîon? Il faut avoir le courage de 
faire encore quelques pas. Le peuple n'eft pas fi 
imbéçille qu'on le penfe. Il recevra fans peine un 
culte fage & fimple d'un Dieu unique, tel qu'on 
nous dit que les Noachides le profeflbient , tel que 
tous les fages de l'antiquité l'pnt pratiqué, tel qu'U 
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eft reçu à la Chine par tous les lettrés. Nous no 
prétendons point dépouiller les prêtres de ce que la 
libéralité des peuple^ leur a donné. Mais nous 
voudrions que ces prêtres qui fe raillent prefque 
tous fecrettement des menfonges qu'ils débitent, fe 
joigniflënt à nous pour "prêcher la vérité. 

Qu'ils y prennent g^e; ils offènfent, ils dés- 
nonôrent la Divinité; & alors- ils la glorifieront. 
Que de biens ineftimables fëroient produits par un 
Il heureux changement ! les Princes & les Magiflracs 
en fëroient mieux obéis, les peuples plus tranquil- 
les: reQ)rit de divifion & de haine feroit diffipé. 
On oi&iroit à Dieu en paix les prémices de fës tra- 
vaux. Il y auroit certainement plus de probité fur 
la terre ; car un grand nombre d'elprits foibles qui 
entend tous les jours parler avec mépris de cette 
fuperlKtion Chrétienne, qui l'entend tourner en ri- 
dicule par tant de prêtres, s'imagine, (ans réflé- 
chir, qu'il n'y a en effet aucune religion, & fur 
ce principe il s'abandonne à des excès. Mais 
lorfqu'on connoîtra que la fefte Chrétienne n'eft ea 
effet que le pcrvertîflement de la religion narjrel- 
le ; lorfque la raifon libre de fës fers apprendra au 
peuple qu'il n'y a qu'un Dieu, que ce Dieu eft le 
père commun de tous les hommes qui font frères, 
que ces frères doivent être les uns envers les autres 
juftes & bons, qu'ils doivent exercer toutes les 
vertus , que Dieu étant jufte doit récompenfer ces 
vertus & punir les crimes: certes alors, mes frères,' 
les hommes feront plus gens de bieto, en étant 
moins fuperftitîeux. Nous commençons par don- 
ner cet exemple en fecret, & nous ofons-efpérer 
qu'il fera fuîvi en public. Puiflè ce grand Dieu,, 
qui m'écoute, ce Dieu qui aflîirément lie peut ni 
être né d'une fille, ni être mort à une potence,, ni 
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étretnangé dans un morceau de pâte , nî avoir în- 
fpiré ces livres remplis de contradiftions, de dé* 
mence & d'horreur, puiflè ce Dieu créateur de 
tous les .mondes avoir pitié de cette fefte des Chré- 
tiens qui le blafphêment! Puàlë-tcJ[ nousjamener 
à la religion fainte & naturelle, & répandre fes bé- 
nédiétions fur les efforts que nous faifons j^Our le 
fiûre adorer! 
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Dans une Assemblée 
particuliere. 

lere^H o M EL 1 Ë 

SUR ; 

U A T H É I s M E, 

Mes Frères! 

J: Uiflènt mes paroles paflèr de mon cœur dans Je 
vôtre; puîflài-je écarter les vaines déclamations, 
& n'être point un comédien en chaire , qui cher- 
che à faire applaudir fa voix, fes geftes & fa feuflè 
éloquence ! Je n'ai pas Knfolence de vous inftruire; 
j'examine avec vous la vérité. Voyons enfemble 
ce que la Raifon , de concert avec l'intérêt du gen- 
re vhumain , nous ordonne de croire. Nous devons 
commencer par l'exiftence d'un Dieu. Ce fujet a 
été traité chez toutes les nations, il eft épuifé; 
c'eft par cette raifon -là même que je vous en par- 
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le; car vous préviendrez tout ce que je vous dirai; 
nous nous afFemiirons enfemble dans la connoîflàn- 
ce de notre premier devoir ; nous fommes ici âcs 
enfans aflèmblés pour nous entretenir de notre Pere.^ 

C'efl: une belle démarche de. Teiprit humain ^-uti' 
élancement divin de notre raifon, fi j'dè ainfi par- 
ler, que cet ancien argument, J^exifie: Donc queU 
que chofe exifte de toute éternité. C'eft embrirflèr 
tous les temps du premier pas & du premier coup 
d'oeil. Rien n'eft plus grand , mais rien n'eft plus 
fimple : cette vérité ell auffi démontrée que les pro- 
pofitions les plus* claires de l'arithmétique & de la 
géométrie; elle peut étonner un moment un ef- 
prit inattentif, mais elle le fubjugue invinciblement 
le moment d'après ; enfin elle n'a été niée par- 
perfonne; car à l'inftant 'qu'on réfléchit, on voit 
évidemment que fi rien n'exiftoit de toute étemicé , 
tout feroît produit par le néant ; notre exiftence" 
n'auroit nulle caufe ; ce qui efl: une contradiélion ab- 
furdc. 

Nous fommes intellîgens; donc il y a une intel- 
ligence étemelle. L'univers ne nous attefte-t-il 
pas qu'il efl: l'ouvrage de cette intelligence? Si une 
fimple, maifon bâtie fur la terre ou un vaiflèau qui 
fait fur les mers le tour de notre petit globe, prou- 
ve invinciblement l'exiftence d'un ouvrier, le cours 
des aftres & toute la nature démontrent i'exifl:ence 
de leur Auteur. 

Non , me répond un panifan de Straton ou de 
Zenon , le mouvement efl: eflèntiel à la matière ; 
toutes \ts combinaifons font poflîbles avec le mou- 
vement ; donc dans un mouvement étemel il fal- 
loit abfolument que la xombinaîfon de l'univers ac- 
tuel eût fa place, Jettez mille dez pendant l'éter- 
nité , il faudra que la chance ^ mille furfkces fem- 
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blables arrive , & on alGgne ce qu'on doit pari^ 
pour & contre. ^ 

Ce fophifme a fouvent étonné des efprits /âges & 
confondu les fuperficiels. Mais ce n'eft après tout 
qu^un fophifine trompeur. 

Premièrement, il n'y a nulle preuve que le mou- 
vement foit eflèntiel à ia matière; au contndre 
tous les Sages conviennent qu'elle ell indifférente 
au mouvement & au repos, & un feul atome ne 
remuant pas de fa placo détruit l'opinion de ce 
mouvement e(%itieU 

Secondement, quand même ilferoit néceflàîre 
que la matière fut en motion, comme il eft né- 
çeflàire qu'elle foit figurée, cela ne prouvcroit rien 
contre l'intelligence qui dirige fon mouvemenc & 
qui modèle fes diverfes figures. 

Troifiémement, l'exemple de mille dez qui «ne- 
nent une chance eft bien plus étranger à la quef* 
don qu'on ne croit. Il ne s'agit pas de fçavoir fi 
le mouvement rangera différemment des cubes ; il 
eft (ans doute très-poflîble que mille dez amènent 
mille fix où mille as, quoique cela foit très -diffici- 
le. Ce n'çft-là qu'un arrangement de matière fans 
aucun deflèin , &ns organifation, fàn$ utilité. IVIais 
que le mouvement feul produife des êtres pourvus 
d'organes dont le jeu eft incompréhenfibk ; que 
ces êtres produifent leurs femblables ; que le fenti- 
ment de la vue, qui au fond n'a rien de commun 
avec les yeux , s'exerce toujours quand les yeux re- 
. çoivent les rayons qui partent des objets; que le 
fentiment de l'ouie qui eft totalement étranger à 
l'oreille, nous Mè à tous entendre les mêmes fons, 
quand l'oreille eft frappée des vibrations de l'air ; 
c'eft-là le véritable nœud de la queftion; c'eft-Ki 
ce que nulle comhinaifon ne peut opérer fans un 
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urrifàn ; U n'y a nul rapport des mouvemens de la 
matière au fentiment, encore moins à la penfée. 
' Une éternité de tous les mouvemens poflîbles, ne 
donnera jamais ni une fenfation ni une idée; & 
qu'on me le pardonne, il faut avoir perdu le fens 
ou la bonne foi, pour dire que le feule mouve- 
ment de la matière fait des êtres iëntans & penfans»' 

Auffi S PIN OSA, qui raifonnoit méthodiquement, 
avouoit-il qu'il y a dans le monde une Intelligeiv- 
ce univerfelle. ( 

Cette Intelligence, dit -il avec plufieurs Philo- 
fophes, exifl;e néceflàirement avec la matière; elle 
en eft l'ame ; Tune ne peut être (ans l'autre. L'In- 
telligence univerfelle brille dans les aftres, nage 
dans les élémens, penfe dans les hommes,, végète 
dans les plantes. Mens agitât molem & magno 
fe corpore mifcet. 

Ils font donc forcés de reconnoître une Intelli- 
gence liiprôme ; mais il la font aveugle & pure- 
ment mécanique; ils ne la reconnoillènt point com- 
me un principe libre, & indépendant, & puilBnt. 

Il n'y a félon eux qu'une feule lublhnce, & une 
fubftance n'en peut produire une autre. Cette fub- 
ftance eft l'uni verfàlité des chofes, qui eft à la fois 
pen(ànte, fentante^ étendue, fiffurée. 

Mais raifonnons de bonne foi: N'appercevons- 
nous pas un choix dans tout ce qui ejdfte? Pour- 
quoi y a-t-il un certain nombre d'efpeces? Ne 
pourroit-il pas évidemment en exifter moins? Ne 
pourroit-il pas en exifter davantage? Pourquoi, 
dit le judicieux Clarke, les planètes tournent- 
elles en un fens plutôt qu'en un autre? J'avoue que 
parmi d'autres argumens plus forts; celui -ci me 
frappe vivement: Il y a un choix; donc il y a un 
Mmtre qui agit par fa volonté. 

Cet argument eft encore combattu par nos ad- 
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«eriàires. Vous les entendez dire tous les jours: 
.Ce que vous voyez eft néceflàire puifqu'il exifte. 
-Eh, bien, leur repondrai -je, tout ce quon pourra 
.^duire de votre fuppofition, c'eft que pour for- 
mer le Monde il étoit néceflàire que Dieu fit un 
-choix; ce choix cftlaTt; nous fentons, nous pen- 
Xott&, en vertu des rapports que Dieu a rais entre 
J10S perceptions & nos organes* - Examinez d'un 
•côté des nerfs & des fibres, de l'autre des penfées 
fublimes, & avouez qu'un Etre fuprême peutfeul 
allier des chofes fi dîflèmblables. 
•..Quel, eft .cet Etre? Exifte -t- il dans riramrafi- 
<é^\r'efpacè eft-.îL'un de fes attributs? Eft- il dans 
•im-rlieu, ou ^h -tous lieux, ou hors d'un lieu^ 
'Puiflè-t-ii. me ï)Féferver à jamais d'entrer dans ces 
^ftibtilités métaphyfiques ! J'abuferoîs trop de ma 
foible raifon, fi je cherchois h comprendre pleine- 
4iient l'Etre qui par fa nature ôcparla; mienne doit 
m'être incompréhenfible. Je reflèmbletois à un in- 
fcnfé^ qui iàcfeânt. qu'une maîfon a été bâtie par un 
arclutecfle y croirbit que. cette feule notion fuffit pour 
«œnoître à.fbtïd fàiiperfonne. ..,:.. . * 

► !jSoniorîs donc notre infatiable & inutile curiofi- 
ié^ attachons- nous à notre véritable iiltérêt. L'Arr 
tilan fuprême qui a fait le mon& & nous, eft -il 
«otre Maître? Eft tiLbienfiiifent? Lui devons-nous 
de'làJreconnoiflànce? y.:^-. .. . 

'Il eft notre Maître fans doute.:. Nous fentons à 
toûs.mômerrs-un pouvoir auffi' anvififedequlrréfifti- 
Î^te/U eft notre bienfaiteur, puifqueinèus vivonsj. 
Notre vie eft.. un; bienfait, puifque nou&< aimons 
tous la vie,. quelque. miférablè qu'elle guille deve- 
nir. Le foutien de cette vie. nous a été donné par 
cet Etre fuprême :& incompréhenfible, puifque nul 
dé nous ne peut former la moindre des plantes. 
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:dant nous tirons la nômrîlure qu'il, nous donne, fe 
-puiique même nul de nous ne feit comment ces vé- 
gétaux fe forment.. .! . ;. . ; ^ .] 
' L'ingrat peut dirfe qu'il falloitiabfoimnent que 
Dieu nous fournît des alimens,:. s'il voiiloit que 
nous exiftaffions un certain temps. . II. dira^ nous 
tommes des machines qui fe fuccedentr les unes aux 
îautres, & dont la fdupart tombent briféés &ft^- 
caffees dès les premiers pas de leur carrière. . Tous 
les élémens confpirent h nous déÉmireV & nous' al- 
lons par- les fouffrariceà à la mort. . Toht cela û'eft 
que trop vrai. : Mais aUffi; il faut coSuvenir que ^'û 
-ny avoit qu'un fëul homme qui eût reçu delà ni- 
'ture un. corps fain & robufte; un .fens drcdt, tin 
-cœur honnête^, cet homme auroit de grandes gra- 
"•ces à rendre à >-fon Auteur. Orxertàinement, il y 
.a beaucoup d'hommes. h qui la JMacure* a: feit ces 
-dons \ ceux n Ih M . mofais doivent jregairier Diea 
comme bienfaifant. . .. ; - 
' :r.Ai l'égard-de ccux;que le conCoUna.fles.ioix îter- 
.nelles, établies 'pari l'fitirfi des ëtcesj^^i a tradus mifé- 
-Tables, que-pouv£fns*nous Mvi^^^GAon îte$ fecburir? 
Que pouvons- nous dire, finon que. nûôs fte favons 
^as"pourquoiHs:ibnt mifécablès. ^ , : ... 
:' Le mal inondé' la terre: Qu'<aa^-riftféj[feronsrrK).ft5 
■par nos foibles'Taifonnemens? QuJ^il.n'^ya point de 
rDieu? Mais il noûs^ a été démonfré- qu'il éxift^. 
Dirons- nous que ce Dieaèft méchant? Mais cetfe 
Sdée' eft abRirde, horrible, contradiftoite. Sôup- 
•çonnerona-noiis que Dieu eft impuiflant, & (Jiie celui 
•^ui a (i bien organifé. tous les aftres, n';a pu bien 
0!:ganifer tous les hommes? Cett^ fuppofidon n'eft 
pas moins intolérable. Dirons -nous qu'il y a un 
mauvais principe qui altère les puvrages d'un prin- 
cipe bienfàiiànt, ou qui «n produit d'es^écrahles? 
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"Maïs pourquoi ce mauvais principe ne dérange -t -il 
pas le cours du reftè de la Nature ? Pourquoi s'a- 
chameroit-il à tourmenter quelques foibles animaux 
fur un globe fi chétif, pendant qu'il refpeéleroît 
les autres ouvrages de fon ennenri ? Comment n*ac- 
taqueroit-^il pas Dieu dans ces millions de mondes 
. qui roulent régulièrement dans TeTpace ? Comment 
-deux Dieux> ennemis l'un de Tautre, feroient-ils 
chacun ^lemenï l'Etre néceflàire? Comment fub- 
fifteroient- ils enfemble ? 

Prendrons -nous le parti de roptimifine? Ce 
n'eft au fond que celui d'une fetalîté défelpérante. 
Le Lord ScHArsTERBURY , l'un des plus hardis 
philofophes d'Angleterre, accrédita le premier ce 
trifte fyftême. ùs loix , dit -il , du pouvoir ' ceth 
frai & de la végétation ne feront point changiez 
four tamùur d'un chétif & foibk animal^ qui^ 
Mit protégé qu'il ejlpar ces mêmes lUxj fera bien- 
tôt réduit par elles en poujjiere. 

L'fllùftre Lord Bolingbrocke eft allé beau- 
coup plus loin; & le célèbre PoPEaofé redire, 
que le bien général êk compofé de tous les maux 
des particuliers. 

Le feul expofé de ce paradoxe en démontre k 

&uflëté. Il feroit au(D raifonnablè de dire , que la 

'^e eft le réfultat d'un nombre infini de morts, que 

le plaifir eft formé de toutes les douleurs, & que 

ia vertu éft la fomme de tous les ts-imes. 

Le mal phyfique & le mal moral font l'effet de 
la conftitution de ce monde, fans doute; & cela 
ne peut être autrement. Quand on dit que tou$ 
eft bien^ cela ne veut dire autre chofe, finon que 
tout eft arrangé fuîvant des loix phyfiques, mais 
afliirément tout n'eft pas bien pour la foule innom- 
brable des êtres qui fonfirent^ & de ceux qui font 

fouf- 
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fouffrir les autres. Tous les moraliftes Tavouent dans 
leurs difcours ; tous les hommes le crient dans les 
maux dont ils font les viétimes. 

Quel exécrable foulagement prétendez-vous don- 
ner à des malheureux perfécutés, & calomniés, 
expîrans dans les tourmens, en leur dilànt, Tout efl 
bien; vous n'avez rien à efpérer de mieux. Ce 
feroit un difcours^à tenir à Ces êtres qu'on fuppofe 
éternellement coupables, & qu'on dit néceflàire- 
ment condamnés avant le temps k des fupplices 
étemels. 

Le Stoïcien , qu'on prétend avoît dit dans un vio- 
lent accès de goûte , Non la goûte n^efî point un 
mal^ avoit un orgueil moins abfurde que ces pré- 
tendus philofophes, qui dans îa pauvreté, dans la 
perfécution, dans le mépris, dans toutes les hor- 
reurs de la vie la plus miférable , ont encore la va- 
nité de crier. Tout efl bien. Qu'ils aient de la ré- 
fignation, à la bonne -heure, puifqu'ils feignent 
de ne vouloir pas de compaffion ; mais qu'en fouf- 
frant, & en voyant prefque toute la terre fouffrir, 
ils difent , Tout efl bien fans aucune efpérance de^ 
mieux; c'eft un délire déplorable. 

Suppoferons-nous enfin, qu'un Etre fuprôme, 
néceflairement bon , abandonne là terre à quelque 
être fubaltemé qui la ravage , à un geôlier qui nous 
met k la torture? Mais c'eft faire de Dieu un ty- 
ran lâche, qui, n'ofant commettre le mal par lui- 
même, le fait continuellement commettre par fes 
efclaves. 

Quel parti nous rcfte-t-il donc k prendre ? N'eft- 
ce pas celui que tous les Sages de l'antiquité em- 
bradèrent, dans les Indes, dans la Caldée, dans 
l'Egypte, dans la Grèce, dans Rome, celui de 
croire que Dieu nous fera palier de cette malheu- 
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reufe vie h une meilleure, qui fera le développe- 
ment de notre nature. Car enfin il eft clair que 
nous avons éprouvé déjà différentes fbnes d exiften- 
ce. Nous étions, avant qu'un nouvel aflèmblage 
d'organes nous contînt dans la matrice ; notre être 
pendant neuf mois fut très -différent de ce qu'il 
étoit auparavant; l'enfance ne reflèmbla point k 
Tembrion; Fâge mûr n'eut' rien de l'enfance: La 
mort peut nous donner une manière différente 
d'exifter. 

Ce n'ell-là qu'une efpérance, me crient des in- 
fortunés, qui feiîtent & qui raifbainent; vous nous 
renvoyez a la 6oëte de Pandore; le n^d eft réel, 
& l'efpérânce peut n'être qu'une illufion; le mal- 
heur & le crime affiegent la vie qoe nous avons; 
& vous nous pariez d'une vie que nous n'avons 
pas^, que nous n'aurons peut-être pas, & dont 
nous n'avons aucune idée. Il n'eil aucun rapport 
de ce que nous (bmmes aujourd'hui, avec ce que 
nous étions dans le fein de nos mères : Quel rap- 
port pourions-nous avoh:. dans le fépulcre avec 
notre exiftence préfente? 

Les Juifs, que vous dites avoir été conduits par 
Dieu même, ne connurent jamais cette autre vie. 
Vous dites que Dieu leur donna des loix, & dans 
ces loix il ne fe trouve pas un ièul mot qui annon- 
ce les peines & les récompenfes après la mort. 
Ceflèz donc de préfenter une confolation chiméri- 
que à des calamités trop véritables. 

Mes Frères, ne répondons point encore en chré- 
tiens à ces objeéHons douloureufes ; il n'eft pas en- 
core temps. Commençons à les réfuter avec les 
Sages, avant de les confondre par le fecours de 
ceux qui font au dellus des Sages mêmes. 
Nous ignorons ce qui penfe en nous, & par 
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cônfëquent nous ne pouvons Içûvoir fi cet être in* 
connu ne furvivra pas à nocre corps'; il fe peuc 
phyfiquement qu'il y aie en. nous une monade in^ 
deftruétible^ qui fubfifte écemellemenc ^ fous des 
apparences diverfes. Je ne dind pas que cela foit 
démontré ; mais làns vouloir tromper les hommes 
on peut dire que nous avons autant de raifons da 
croire que de nier l'immortalité de nos âmes. Si 
les Juifs ne l'ont point connue autrefois, ils l'ad- 
mettent aujourd'hui. Toutes les nations policéei 
font d'accord fur ce point. Cette opinion fi ancien- 
ne & fi générale , elî la feule qui puifiè juftifier la 
Providence. D ftut reconnoître un Dieu rémuné- 
rateur & vengeur, ou n'en point reconnoître du 
tout. Il ne paroît pas qu'il y ait de milieu: Ou il 
n'y a point de Dieu, ou Dieu cft jufte. Nous 
avons une idée de la juftice, nous, dont l'intelli- 
gence eft fi bornée: comment cette juftice ne fe-^^ 
roit-elle pas dans l'Intelligence Suprême? , Nous 
fentons combien il feroit abfurde de dire que Dieu 
eft ignorant, qu'il eft foible, qu'il eft menteur: 
Oferçns-nous dire qu'il eft cruel? Il faudroit mieux 
s'en tenir à la néceflîté fatale des chofes; il vau- 
droit mieux n'admettre qu'un deftin invincible que 
d'admettre un Dieu qui auroic fidt une iëttle créa- 
ture pour la rendre malheureuië. 

On me dit que la juftice de Dieu n'dl pas li 
nôtre. J'aâmerois autant qu'on me dit, que l'éga- 
lité de deux fois deux de quatre n'eft pas la même 
pour Dieu & pour moi. Ce qui eft vrai l'eft à 
mes yeux, comme aux fiens^ Toutes l^s propofî- 
tions mathémadqiKs font dérbontrées pour l'être fini, 
comme pour l'Être iofinié U m'y a pas en cek 
deux difiérentes fortes de vrai. La feule diiféren- 
ce eft probablement, que l'Etre infini comprend 
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toutes les vérités h la fois, & que nous nous traî- 
nons à pas lents vers quelques-unes. S'il n'y a 
pas deux fortes de vérités dans la même propofl- 
tion, pourquoi y auroit-il deux fortes de juftice 
dans la même aétion? Nous ne pouvons compren- 
dre la juftice de Dieu que par l'idée que nous en 
avons. C'eft en qualité d'êtres penfans que nous? 
connoiflTons le jufte & rinjufte. Dieu infiniment 
penfant doit être infiniment jufte. 

Voyons du moins, Mes Frères, combien cette 
croyance eft utile, combien nous fommes intérelFés 
h la graver dans tous les cœurs. 

Nulle fociété ne peut fubfifter fans récompenfe & 
làns châtiment. Cette vérité eft fi fenfible & fi re- 
connue , que les anciens Juifs admettoient au moins 
des peines temporelles. Si vous 'prévariquez ^ dit 
leur loi , le Seigneur vous enverra la faim & la 
pauvreté^ de la poufjiere au lieu de la pluie. . . . 
des démangeaifons incurables au fondement. ... des 
ulcères malins dans les genoux & dans les jambes. . . 
Fous épouferez une femme afin qiCun autre couche 
avec elle &c. 

• Ces malédiftions pouvoient contenir un peuple 
groflîer dans le devoir. Mais il pouvoit arriver 
auflî, qu'un homme • coupable des plus grands cri- 
mes, n'eût point d'ulcères, & ne languît point 
dans la pauvreté & dans la famine. Salomon de- 
vint idolâtre, & il n'eft point dit qu'il fUt puni par 
aucun de ces fléaux. On fçait aflèz que la terre eft 
couverte de fcélérats heureux , & d'innocens oppri- 
més. Il fallut donc néceflàirement recourir à la 
Théologie des nations plus nombreufes & plus po- 
licées, qui longtemps auparavant avoient pofé pour 
fondement de leur Religion des peines & des ré- 
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compenfes, dans le développement de la nature hur 
maine qui eft probablement une vie nouvelle. 

Il femble que cette doflxine foit un cri de la na- 
ture, que tous les anciens peuples avoient écouté, 
éi qui ne fiit étouffé. qu'un temps chez les Juifs, 
pour revenir enfuite dans toute fa force. 

Il y a chez tous les peuples qui font ufage de 
leur raifon des opinions Univerfelles , qui paroiflènt 
empreintes par le Maître de nos cœurs. Telle eft 
la perfuafion de Texiftcnce d'un Dieu, & de fa ju- 
ftice miféricordieufe : Tels font les premiers princi- 
pes de morale, qui font g3mmuns aux Chinois & 
aux Romains, & qui n'ont jamais varié; tandis que 
notre globe a été bouleverfé mille fois. 

Ces principes font nëceflâires à la confervatîon 
de l'elpece humaîiïe. Otez aux liommes l'opinion 
d'un Dieu vengeur & rémunérateur j Silla & Ma- 
f:ivs le baignent alors avec délices dans le fang de 
leurs concitoyens. Auguste , Antoine & Leph^e 
furpaflènt les fureurs de Silla. Nero14 ordonne de 
fkng froid le meurtre de fa Mère. Il eft certain 
que la doftrine d'un Dieu vengeur étoit^ éteinte 
alors chez les Romains: L'Athéifme dominoit; & 
il ne feroit pas difficile de prouver parl'hiftoire, 
que l'athéifme peut caùfer autant de mal que les fu- 
perftitions les plus barbares. -■ . 

Penfez-vous en effet qu'ALEXANDRE VI re- 
connût un Dieu, quand pour agrandir le fils de 
fon incefte, il employoit tour -à -tour la trahifon^ 
la force ouverte, le ftilet, la corde, le poifon; & 
qu'infultant encore à la fuperftitiei^iè . foibiefle de 
ceux qu'il aflâffinoit, il leur donnoit une abfolu— 
tion & des indulgences au milieu des convulfions 
de la mort. Certes il Infultoit la Divinité, dont il 
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& moquoit, en même -temps qu'il exerçoit fur les 
hommes fes épouvantables barbaries. 

Il fe peut, & il arrive trop fouvent, que la per- 
fuafion de la juftice divine n'eft pas un frein à Tem- 
portement d'une paffion. On eft alors dans TivreC- 
fe; les remords ne viennent que quand la raifon t 
repris fes droits, mais enfin ils toftirmentent le cou- 
pàle. L'Athée peut fentir, au lieu de remords, 
cette horreur fecreae & fombre qui accompagne 
les grands crimes: La (ituation de fon ame eft im- 
portune & cruelle; un homme fouillé de fang n'eft 
plus fenfible aux douceurs de la fociété; fon ame 
devenue atvoce eft incapable de toutes les confola- 
dons de la vie; il rugit en furieux, mais il ne fe 
rcpent pas. Il ne craint point qu'on lui demande 
compte dçs proies qu'il a déchirées; il fera tou- 
jours méchant; il s'endurcira ftuis fes férodtés: 
L'homme au contraire qui crcMt un Dieu rentrent 
•n lui-même. Le premier eft un monftre pouif 
toute fa vie; le fécond n'aura été barbare qu'un 
moment. Pourquoi ?C'eft que l'un a un frein , l'au-' 
tre n'a rien quii'arréte. 

Nous ne lifons point que l'Archevêque Troll 
qui fit égorger ^fous fes yeux tous les Magiftrats dé 
Stokolm ak jamais daigné feulement feindre d'expier 
fon crime par la moindre pénitence. L'Athée four- 
be, ingrat, calomniateur, briglEind, fanguinaire, 
raifonne & agit conféquemment^ s'il eft (ftr de l'im- 
punité de la pwt des hommes. Car s'il n'y a point 
de Dieu, ce monftre eft fon Dieu à lui-même; il 
s'immole tout ce qu'il defire, ou tout ce qui lui 
fat obftade: Les prières les plus tenders, les 
meilleurs raifonnemens ne peuvent pas plus fur lui 
que fur un loup affamé de carnage. . 
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, Lorfque PiE IV. ftifoît aflaffiner les deux Mé^ 
cis dans l'Eglife ^ la réparade , au moment où Ton 
élevoit aux yeux du peuple le Dieu que ce peuple 
adoroit. Pie IV* tranquille dans fon palais n'avoit 
rien à craindre, foît que la conjuration réulTît, 
foit qu'elle échouât : Il étolt (ur que les Florentins 
n'oferoient fe venger,; qu'il les excommunieroit en 
pleine liberté , & qu'ils lui demanderoienc pardon jL 
genoux d'avoir ofé fe plaindre. 

Il eft très-vraifemblable que l'Athéirme a été la 
philofophie de tous les hommes puiflàns , qui ont 
paflTé' leur vie dans ce cercle de crimes que les im- 
béciles appellent politique y . coups d'état , art de 
gouverner. 

On ne me perfuadeita jamais qu'un Miniftre cé- 
lèbre crût agir en la préfence de Dieu, lorfqu'il 
fàiToit condamner à mort un des grands de l'Etat , 
par douze meurtriers m robe 5 qui étoient à Tes ga- 
ges, ^dans fa propre màifôn de campagne, & pen- 
dant qu'il fe plongeoit dans la diflblution avec fef 
courtifanes , à côté de l'appartement où fes valets^ 
décwés au nom de Juges , menaçoient de la tortu- 
re l'innocent dont il favouroit déjà la mort. 

Il eil vrai qu'il fè peut fahie que cet Athéifme 
ne foît pas une perfualîon pleine, une conviéHon 
himineufe» dans laquelle l'efprit fe repo(è fans au- 
cun doute > comme dans une démonftration géomé- 
trique; mais une demi-perfuafîon, fortifiée par la 
rage d'une paffion violente & par l'orgueil du poU'^ 
voir, tient lieu d'une conviétion emiere. Le» 
Phalari&^ les BusiRis (& il y en a dans toutes 
les conditions) fe moquoient avec nùfon de fables 
de Cerberk & dies Euménides; ils voyoient 
bien qu'ïtétoît ridicule dlmag^er que Thésée 
fût éternellement aifis fur une efcabelie , & qu'un 

I 4 



136 HOMÉLIES PRONONCÉES 

vautour déchirât toujours le foie renaif&it de P r o- 
MÉTHÉE. Ces extravagances, qui déshonoroient 
la Divinité, l'anéantifloient à leurs yeux. Ils di- 
Ibient confbfément dans leur cœur: On ne nous a 
jamais dit que des inepties fur la Divinité; cette 
Divinité n'eft donc qu'une chimère. Ils fouloient 
aux pieds une vérité confiante & terrible, parce 
qu'elle étoit entourée de menfonges. 

O malheureux Théologiens de Técole, que cet 
exemple vous apprenne à ne pas annoncer Dieu ri- 
diculement : C'eft vous qui par vos platitudes répan- 
dez TAthéifine que vous combattez; c'eft vous qui 
faites les Athées de cour , auxquels il fuffit d'un 
argument fpécieux pour juftifier toutes leurs hor- 
reurs. Mais fi le torrent des affaires , & celui de 
leurs paffions funefte3, leur avoient lailTé le temps 
de rentrer en eux-mêmes, ils auroient dit: Les 
menfonges des prêtres d'Isis & des prêtres de C i- 
BELE ne doivent m'irriter que contr'eux, & non 
pas contre la Divinité qu'ils outragent. Si le Phlé- 
géton & le Cocyte n'exiftent point, cela n'empêche 
pas que Dieu exifte. Je peux méprifer les fables, 
& adorer la Vérité. Si on m'a peint Dieu comme 
Un tyran ridicule, je ne le croirai pas moins (âge 
& moins jufte. Je ne dirai pas avec Orphée, que 
les Ombres des hommes vertueux fe promènent 
dans les champs Elise es; je n'admettrai, point 
la métempfycofe des Pharifiens ; encore moins 
l'anéantiflèment de l'ame avec les Saducéens ; je 
reconnoîtrai une Providence étemelle, fans ofer 
deviner quels ferpnt les moyens & les effets de 
fa miféricorde & de là juftice. Je n'abuferaî 
point de la raifon que Dieu m'a donnée ; je 
croirai qu'il y a du vice & de la vertu , com- 
me il y a de la fanté & de la maladie ; & enfin > 
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puifqu'un pouvoir invifible, dont je fens contî- 
nuelleraent Tinfluence, m'a feicun être penfanc& 
agiflànt, je conclurai que mes penfées & mes ac- 
tions doivent être dignes de ce pouvoir qui m'a fait 
ndtre. 

Ne nous diffimulons point ici qu'il y a eu des 
Athées vertueux. La feéte d'En cure a produit 
de très - honnêtes gens: Epicure étoit lui-même 
un homme de bien, je l'avoue. L'inftinfl: de la 
vertu, qui confifte dans un tempéramenc doux & 
éloigné de toute violence, peut très - bien fubfifter 
avec une philofophîe erronée. Les Epicuriens & 
les plus fameux Athées de nos jours, occupés des 
agrémens de la fociété, de l'étude & du foin de 
poflëder leur ame en paix , ont fortifié cet inftinft 
qui les pone à ne jamais nuire, en renonçant au 
tumulte des afiàires qui bouleverfent l'ame , & à 
l'ambition qui la pervertit. Il y a des loix dans 
la Société qui font plus rigoureùfement obfervées 
que toutes celles de l'Etat & de la Religion. Qui- 
conque a payé les fervices de fes amis par une noi- 
re ingratitude ; quiconque à calomnié un honnête 
homme ; quiconque aura mis dans fa conduite une 
indécence révoltante, ou qui fera connu par une 
avarice fordide & impitoyable, ne fera point puni 
par les loix, mais il le fera par la fociété des hon- 
nêtes gens, qui porteront contre lui un arrêt irré- 
vocable de banniflèment;, ils ne fera jamais reçu 
parmi eux. Ainfi donc un Athée de mœurs dou- 
ces & agréables , retenu d'ailleurs par le frein que 
la fociété des hommes impofe, peut très -bien me- 
ner une vie innocente, hcureufe, honorée. On 
en a vu des exemples de fiecle en fiecle, depuis 
le célèbre Atticus, également anw de César & 
de CicÉRON, jufqu'au fameux Magiftrat Des Bar- 
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RAux, qui ayant feit attendre trop long - temps oa 
plaideur dont il rapportoit le procès y lui paya de 
fon argent la fomme dont il s'agiflbit. 

On 'me citera encore, fi Ton veut, le fophifle 
géométrique Spinosa , dont la modération, le dé- 
fintéreflèment & la générofité ont été cHgnes d'E- 
picTETE. Maïs mettez ces doux & tranquilles 
Adiées dans de grandes places ; jettez les dans lies 
fkétions, qu'ils aient à combattre un César Bon- 
ci a, ou un Cromwel^ ou' même un Cardinal db 
Retz, penfez-vous qu'alors ils ne deviendront paà 
auffi médians que leurs adverfaires? Voyez dans 
quelle alternative vous les jettez; ils feront des im-^ 
béciles', s'ils né font pas des pervers. Leursi enne- 
mis les attaquent par des crimes; il faut bien qu'ils 
iê défendent avec les mêmes armes^ ou qu'ils pér 
riflenc. Certainement leurs pritidpei ne s'oppofe* 
roDC point aux aflàflinats, aux empddfonnemens qui 
fcur parottront nécei&ires. / 

H eft donc démontré, que l'Athéifme peut tout 
au -plus laiflër fubfifter les Vertus fociales, dans la 
tranquille apathie de la vie privée"; mais qu'il doit 
porter à tous les crimes, dans les on^es de la vie 
publique. 

Une fôcîété paniculiere^d'Arfiées, qui ne fe dif- 
putent rien & qui perdent doucement leurs jours 
dans les amufemens de là volupté, peut durer quel- 
que temps fans trouble; mais fî le monde étotc 
gouverné par des Athées, il vaaidroît autant être 
fous l'empire immédiat de ces êtres infernaux qu'on 
nous peint acharnés contre leurs viftimes. En un 
mot, des Athées qui ont en main le pouvoir, fe- 
roient auffi îuneftes au genre hranaîn gae des Super- 
ftitieux. Entre ces deux monftres la raifon nous 
tend les bras, & ce fera l'objet de mon fécond dif- 
cours. , . 
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sur; 

LA SUPERSTITION, 

Mes Frsres! 

V Oqs fç^Vez allez que toutes les nations bien 
connues ont établi un culte ' public. Si les hom- 
mes s'aflèmblerent cîe tout temps pour traiter de 
.leurs intérêts, pour ft communiquer leufs befoins, 
il étoit bien naturel qu'ils commençallent ces aflem- 
blces par les témoignages de refpeft & d'amour 
qu'ils doivent à l'Auteur de la vie. On a comparé 
ces hommages k ceux que des enfens préfentent k 
un Père, & des fujets à im Souverain. Ce font 
des images prop foibles du culte de Dieu: Les re- 
lations d'homme à homme n*bnt aucune proportion 
avec la relation de h créature à l'Etre Suprême: 
L'infini les fépare. Ce feroît même un blafphême 
que de rendre hommage à Dieu fous l'image d'un 
Monarque. Un Souverain de la terre entière , s'il 
en pouvoît exifter un , fi tous les hommes étoient 
aficz malheureux pour être fubjugués par un hom- 
me, ne feroit au fond qu'un ver de terre, com- 
mandant à d'autres vers de terre, & feroit encore 
infiniment moins devant' la Divinité. Et puis dans 
les Républiques , qui font incontdfeblement anté- 
rieures à toute Monarchie, comment auroit-oh pu 
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concevoir Dieu fous l'image d'un Roi? S'il feUoie 
fe faire de Dieu une image fenfible, celle d'un Pè- 
re, coûte défectueufe qu'-elle eft, paroi croit peut- 
être la plus convenable à notre fbibleflè. 

Mais les emblèmes de la Divinité furent une des ! 
premières fources de la fuperftition. Dès que nous J 
eûmes fait Dieu à notpe image^ le culte divin fi» 
perverti. Ayant ofé repréfenter Dieu fous la figu- 
re d'un homme , notre miférable imagination , qui 
ne s'arrête janais, lui attribua tous les vices des 
hommes. Nous ne le regardâmes que comme un 
maître puiflâdt, & nous^le chargeâmes de tous les 
abus de la puiflànce; nous le célébrâmes comme 
fier, jaloux, colère, vindicatif, bienfaiteur capri- 
cieux, deftrufteur impitoyable , dépouillant les uns 
pour enrichir les autres, fans autre raifon que fa volon- 
té. Nous n'avons d'idées que de proche en proche; / 
nous ne concevons prefque rien que par fimilitude; 
aînfi quand la terre fut couverte de tyrans, on fit 
ï)ieu, le premier des tyrans* Ce f^t bien pis 
quand la Divinité fut annoncée par des emblèmes 
tirés des animaux & des plantes. Dieu devint 
bœuf, ferpent, crodpdile, finge, chat & agneau, 
broutant, fiflant, bêlant, dévorant & dévoré. 

La fuperftition a été fi horrible chez prefque tou- 
tes les nations , que s'il n'en exiftoit pns encore des 
monumens, il ne feroit pas poflîble de croire ce 
qu'on nous en raconte. L'hiftoire du monde eft 
celle du fanatifme. 

Mais parmi les fuperflitîons .monftrueufes qui ont 
couvert la terre, y en a-t-il eu d'innocentes? Ne 
pourrons - nous point diftinguer entre des poîfons 
dont on a fçu feire des remèdes, & des poîfons 
qui ont confervé leur nature meurtrière ? Cet exa- 
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ïïwn mérite, fi je ne me trompe, toute Tattention 
des efprits raifonnables. 

Un homme fait du bien aux hommes fes frères; 
celui-là. détruit des animaux camaflîers; celui-ci 
invente des arts par la force de fon génie. On 
les voit par conféquent plus favorifés de Dieu que 
le vulgaire ; on imagine qu'ils font enfans de Dieu ; 
on en fait des demi -Dieux après leur mort, des 
Dieux fecondaires. On les propofe non feulepient 
pour modèles au refle des hommes, mais pour ob- 
jet de leur culte. Celui qui adore Hercule & Per- 
fée s'excite à les imiter. Des autels deviennent le 
prix du génie & du courage. Je ne vois là qu'une 
erreur dont il réfulte un bien. Les hommes ne 
font trompés alors que pour leur avantage. Si les 
anciens Romains n'avoient mis au rang des Dieux 
fecondaires que des Titus ^ des Trajans^ des Marc- 
:/iureles^ qu'aurions -nous à leur reprocher? 

Il y a l'infini entre Dieu & un homme. D'ac- 
cord; mais fi dans le fyfliême des anciens on a re- 
gardé l'ame humaine comme une portion finie de 
rintelligence infinie , qui fe replonge dans le grand 
tout fans l'augmenter; fi on fuppofe que Dieu ha- 
bita dans l'ame de Marc-Aurele^^ fi cette ame fut 
fiipérieure aux autres par la vertu pendant fa vie, 
pourquoi ne pas fuppofer qu'elle eft encore fupé- 
rieure quand elle eft dégagée de fori corps morteL 

Nos frères les Catholiques Romains (car tous 
les hommes font nos frères) ont peuplé le ciel de 
demi -Dieux, qu'ils appellent Saints. S'ils avoient 
toujours fait d'heureux choix, avouons fans détour 
que leur erreur eût été un fervice rendu à la natu- 
re humaine. Nous leur prodiguons les injures & 
le mépris , quand ils fêtent un Ignace , chevalier 
dé lia Vierge, un J)ommque^ perfécuteur, un 
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François^ fkntdque en démence^ cjul mafche xm 
nud, qui parle aux bêtes, qui catéchifc un loup ^ 
qui fe fait une femme de neige. Nous ne par- 
donnons pas à Jérôme^ traducteur favant, mais 
fautif, des livres Juifs, d'avoir, dans fon hifloire 
des Pères du défen, exigé nos refpefts pour ra 
St. Pacâme^ qui alloît faire fes vifites monté fur 
un crocodile. Nous fommes furtout failis d'indi* 
gnation, en voyant qu'à Rome on a canonîfé Gré* 
goire VII ^ l'incendiaire de l'Europe. 

Mais il n'en efl pas ainfi du culte qu'on rend ea 
France au Roi Louis IX ^ qui fut jufte & coura- 
geux, ôc fi c'efl: trop que de l'fnvoquef, ce n'eft 
pas trop de le révérer: C'eft feulement dire aux au- 
tres Princes, imitez fes vertus. 

Je Vais plus loin: Je fuppofe qu'on ait placé 
dans une bafilique la (latue du Roi Henri IF^ qui 
conquit fon Royaume avec la valeur àkjilexandn 
& la clémence de Titus ; . qui fut bon & compatif- 
&nt, qui fut choifîr les meilleurs Minières, & fuc 
fon premier Minîftre lui-même, je fuppôfe que 
malgré fes foibleflès, on lui paie des hommages 
au defliis des refpeéts qu'on rend à la mémoire des 
grands hommes, qpel mal pourra- 1- il en réfulterî 
Il vaudroit certainement mieux fléchir le genou de- 
vant lui, que devant cette multitude de Saints in- 
connus, dont les noms même font devenus un fu* 
jet d'opprobre & de ridicule. Ce fercfit une fu- 
perftition; j'en conviens, mais une fuperftition qui 
ne pourroit nuire, un enthoufiafme patriotique, & 
non un fknatifme pernicieux. Si l'homme eft né 
pour l'erreur, fouhaitons lui des erreurs vertueufes. 

La fuperlKtion qu'il faut bannir de la terre eft 
celle qui, faifant de Dieu un Tyran, hlvite les 
hommes à ocre Tyiuns. Celui qui dit le prediitf 
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qu*on doit avoir les réprouvés en horreur, mît le 
poignard à la main de tous ceux qui oferent fe croî-' 
re fidèles: Celui qui le premier défendit toute com- 
munication avec ceux qui n'étoient pas de fon avis, 
fonna le tocfin des guerres civiles dans toute la 
terre. ^ 

Je crois ce qui paroit impoflible à ma raifbn, 
c*eft - à- dire , je croîs ce que je ne crois pas : Donc 
je dois haïr ceux qui fe vantent de croire une ab- 
furdité contraire à la mienne. Telle eft la logique 
des fuperftitieux , ou plutôt, telle eft leur exécra- 
ble démence. Adorer l'Etre fuprême, Taimer, le 
fervir, être utile aux honmies, ce n'eft rien; c'efli 
même félon quelques-uns une feuflè venu qu'ils 
appellent un péché fplendide. Aînfi depuis qu'on 
fe fit un devoir facrë de difputer fur ce qu'on ne 
peut entendre» depuis qu'on plaça la vertu dans 
la prononciation de quelques paroles inexplicables , 
que chacun voulut expliquer, les pays Chrétiens 
furent un théâtre de difcorde & de carnage. 

Vous me direz qu'on doit imputer cette pefte 
univerfelle à la rage de l'ambition, plutôt qu'à 
celle du fanatifme. Je vous répondrai qu'on en eft 
redevable à l'une & à l'autre. La foif de la domi- 
nation s'eft abreuvée du iàng des imbéciles. Je 
n'afpire point à guérir les hommes puiflàns de cette 
pafllon furieufe d'aflèrvir les efprits; c'eft une ma- 
ladie incurable. Totft homme voudroit que les au- 
tres s'empreiMèilt à le fervîr; & pour être fervî 
mieux , il leur fera croire , s'il peut , que leur de- 
voir & leur bonheur coniiftent à être fes efclaves. 
Allez trouver un homme qui jouit de quinze à fèize 
millions de revenus, & qui a <bns rËurq>e quatre 
ou cinq cents mille fujets difperfés, leiquels ne lui 
coûtent rien , iàns compter fes gardes & ià milice i 
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remontrez-lui que le Chrift , dont il fe dît le Vicaire 
& l'iniitateur, a vécu dans la pauvreté & dans Thu- 
milité, il vous répond que les tems font changés; 
& pour vous le prouver il vous condamne à périr 
dans les flammes; vous n'avez corrigé m cet hom- 
me , ni un Cardinal de Lorraine^ poûèdèur de fept 
Evéchés à la fois. Que fait -on alors? On sach-ef- 
fe aux Peuples, on leur parle, & tout abrutis 
qu'ils font, ils écoutent, ils ouvrent à demi les 
yeux;' ils fecouent une partie du joug le plus avi- 
liflant qu'on ait jamais porté; ils fe défont de quel- 
ques erreurs, ils reprennent un peu leur liberté , 
cet appanage ou plutôt cette eflènce de l'homme , 
dont on les avoit dépouillés. Si on ne peut gué- 
rir les puiflàns de l'ambition, on peut donc gué- 
rir les peuples de la fuperftition ; on peut en par- 
lant, en écrivant, rendre les hommes plus éclairés 
& meilleurs. 

Il efl: bien aifé de leur ftire voir ce qu'ils ont 
fouffert pendant quinze cents années. Peu de per- 
fonnes lifent , mais toutes peuvent entendre. Ecou- 
tez donc, mes chers frères, & voyez les calamités 
qui accablèrent les générations pafïëes. 

A peine les Chrétiens, refpirant en liberté fous 
Constantin, avoient trempé îéurs mains dans le 
fang de la vertueufe Valérie , fille, femme & mère 
de CÉSAR, & dans le fang du jeune Candidien fon 
fils, l'efpérance de l'Empire; à peine avoient -ils 
(*) égorgé le fils de l'Empereur Maximïn, âgé de 
huit ans , & fa fille âgée de fept ; à peine ces hom- 
mes qu'on nous peint fi patiens, pendant deux fie- 
cles , avoient ainfi fignalé leurs fureurs au commen- 
cement du quatrième, que la controverfe fit naître 

des 
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des difcordes civiles, qui (è fuccédant les uiieîs aûX 
autres fanfe aucun moment de relâche, agitent en^ 
core l'Europei Quels font les fujets de ces qUel^ 
relies fanguinaires? Des fubtilîtés, mes frères, dont 
on ne trouve pas le moindre mot dans l'Evangile; 
On veut favoir fi le Fils eft engendré ,- ou faic^ 
s'il eft engendré dans le temps / ou avarit le ceiîips; 
s'il eft confubftantiel , ou femblable au 'Perc;* -fl la 
monade de Dieu^ comme dit- Athanase, efl trifti 
en trois hypoftafes; fi le St. Efprit eft engendré^ 
ou procédant; ou s'il procède du Père (feul^ou 
du Père & du Fils; fi Jésus eut deuj volontés ou 
,une feule; s'il eut une ou deux. natures ^ uiieott 
deux perfonnes. ^ ^^ ' - 

Enfin, depuis Ja confubfiantiabilUé \\x^^H 
tranjjubjtantiation , termes * pifefque auflî difficiles ■ à 
prononcer .;qu'à comprendre, tout a été (ujet-da icfifi 
pute, & toute (fifpute a fait xoulef des comcis^^dd 
fengi ; ' ' ' - i '.:.:.. : 

• Ce ne- font pas les peuples,, mes frères f^é m 
font pas les cultivateurs, les artifans ignoraliS 
& paifibles, qui ont élevé ces > querelles furièftesa 
11 n'en eft malheureufement aucune dont leà Thëo"^ 
logiens n'aient été les. auteurs^ Des hommes ijou^-* 
ris de voi travaux^ dans une heureufe oifiveté^ en-* 
richis de vfâfikifueurs & de: vôtre mifere^ combatte 
rent k qui aiiroit le plus de parrifàns &' leplite'tfe^ 
claves, ils VQtis' infpîrerent un fanatifine deftruch 
teur, pour être vos: maîtres; ils vous retldkeK' 
fuperftitieux , non pas pour qu^ vous craigniflfea 
Dieu davantage^ maiiafih que vous les crai^iflîe^* 

L'Evangile n'a pas dit à Jaquîs^ à:f Pierre ^ à 
Barthelemi, nagez dans l'opulence f pavan^'^vôitâ 
dans les honneurs ; marchez entourés dô .gard&s*^ fl 
ne leur a pas. die non plqs y croublçis I9 moûds^ paf 

toTML K 
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yo8 queftions incompréhenGbIes. Jésus, mes ire* 
les n'agita aucune de ces queftions. Voudrions* 
jiourécre plus Théolc^iens que celui que vous re« 
(onnoiifez pour votre unique Maître? Quoi! il 
TOUS a dit: Tout confifte à aimer Dieu & ion pnn 
^ain; & vous rechercheriez autre choie ? 
, y a-C-ii quelqu'un parmi vous, que dis-je? y 
irt-il quelqu'un fur la terre, qui puifle penfer que 
I>ieu le jugera fur des points de Théologie & non 
pg$ fur iesaâions? 

Qu*eft-« qu'une opkvon théol(^que? Ceft 
une idée qtn ^ut être vraie ou ftufle, ans que k 
0ioiale y foit intéreflëe. Il eft bien évident que 
vous devez être vertueux, foit que le St. E(prit 
proôûde du Père par fpiratioo, on qii% procède 
du Père & du fils. Il n'efi pas moins évufent qud^ 
tmis ne con^>iendrez. jamais aucBK pnopoficion de 
eecce /e|)ece. Vous .n!auréz jamais la flus Légère 
notion comment Jésus avoit deux natures & deux 
volontés dans une perfbnne. S'il laTotc voulu que 
fi^us tÊk fjfSScz informés, 'il vous l'aurbit dit. Je 
cboifis ces exemples enti^e cent autres, àç, je paflè 
Ibus filence d'autres difpntes, pour ne pas réveiller 
des plaies ^qui (àignent encore. 

Dieu vous a dcmné rentendement; il ne peut 
^vouloir que vous ^ penrereiffica..- ^awwBiMi une 
^ct^>ofinon dont voii^ mt f<MÊÊfltkÊiÊlÊ^^ 
4;KHimoît*eHe vous être nécdÉÉrèT^be Dieu, qui 
ijdonne tout, ait donné à un hotnme plus de lunàt^ 
t^, plus de talens qu'à un autre, cela fe voit 
cous les jours. Qu'il ait choifi un homme pour 
(S'unir de plus près k lui qu'aux autres hommes, 
rq[U'il en ait fait le modèle de la lahbn & de la veiw 
toi, cela ne révolte point notre bon-fëns. Perion^ 
lie ne lim nier qu'il foit poffiUe à Dieii de verfer 
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ih pli» beirux <k>ns fiir un Aà fes ouvrages» On 
peut donc croire en Jisu3, qui a etifeigné te verm 
& qui Ta pratiquée; maïs craignons qu'en vouknt 
aUer trop au •^ delà noua ne tenverfions tout l'é- 
difice. 

- Le fUperilitlettic verfe du poffon Air les aliment 
les plus falutaires; il ei| (on propre ennemi & ce^ 
lui des hommes* U fe croira l'objet des vengeais» 
ces étemelles, s^il a mangé (te la viande un certain 
jour; .il penfe qu'une longue robe grife, avec un 
capuce pointu oc une grande barbe, eft beaucoup 
plus agréable à Dieu qu un viiâge raie & une tête 
qui porte Tes cheveux; 11 simagine que fon ftluc 
dft attaché à des formules ladnes qu'il n'entetld 
point; il a élevé ft fille dans ces principes; ellcr 
s'enterre dans un cachot dès qu'elle eft nubfle; el^ 
le mMt la poftérité pour pldre à Dieu; plua^cou-* 
pable envers le genre humain, que l'Indienne qui 
fe précipite dans le bûcher de (on mari après lui 
avoir donné des eniàns. 

Anachorètes des parties Méridionales de l*Euro« 
pe, comfamnés par vous-mêmes à une vie aufll 
abjeéte qu'a(!reu(e, ne vous Compares pas^ mx pé« 
nitens^des bords du Gan^e; vos auftérités n^zppro^ 
chent pas de leurs fupplices volontaires. Mais na 
penfez pas que Dieu approuve dans vous ce qutf 
vous avoues qu'il condamne dans eux. ' 

Le fuperftineux eft fon propre bourreau s U dit 
encore celui de quiconque ne pen(e pas commer 
loi. La déli^ioA la plus inftme , il l'appelle cop« 
reâJon ff^»melle; il accufe k nsSve innocence qui 
n'eft pas fiir (es gardes, es qui dans k fimpliéité dd 
fon cœur nV pas mis It Iceau Ah* (es levr«s< 11^ 
la dénonce à des tyrans des^ âmes , qui riehe en mt^ 
iM tw^M de iaccu(% de dd l'Écéi^ettr. 

K s 
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: Enfin le fuperftîdeux devient fanatique, & c'eft 
^ters que fpn zèle eft capable de tous les crimes 
au nom du Seigneur, v 

. Nous ne fommes plus, il eft vrai., dans ces 
temps abominables où les parens & les amis s'égoN^ 
geoient, OÙ cent batailles rangées coùvroicint la ter- 
re de cadavres pour quelqiiej argumerts de Técolej 
mais des cendres de ce vafte incendie il renaît tou3 
les jour^ quelques étincelles : les Princes nemar*. 
chenc plus aux Combats à la voix, d'un Prêtre ou 
d'un Moine,- mais les citoyens fe perfécutent,encô- 
teldaos le fein des Villes, '& la vie privée eil four 
vent empoifonnée de -la pefte de la_fuperftitioiy 
Que diriez- vqus d'une famille ;qui feroit tojjjoiitt 
prête à fe batç-e pour deviner de quelle manière il 
fout faluer fon Père? Eh, mes -enfims, il s'agit die 
l'aimer: VOUS: le; faluerez comme v<mis poiure^* 
N-êtc»-vo.us frères que pour être divifés, & faudra-* 
ttil qûp CQ qui doit vous unir foit toujours ce q^ 
VOUS fépare? . ; ;.-. :..:j * r-: 

' Je ïiiî conûoispâ^.une feule .guerre civile; entre 
les Turcs pour la reli^on. Quç dis -je, ,Une guer- 
re ci vile? L'hiftoire. nJa remarqué aucune féditioa,- 
aucun: trouble parmi eux, içxcité par la * controver- 
fe. Eft -ce parce qu'ayant mqins de dogmes, ils 
ont moins de.- prétextes de difputés? Eft-ce parce 
qu'ils font nés. moins JqquîetsÔf:* plu» iàges que 
J^Qus? Ib ne s'informent pas cte quelle Seâîe vous 
êtes, pourvu que vous payiez exaftement.un tribud 
léger. Chrétiens Latins, Chrétiens Grecs, Jacofeii 
tes , . Monottjélites , Cophtes , . Proteftws^ Réfor-î 
mes, tout eft bien venu chez eux , tgncMs qu'il n'y 
a pas trois nations chez les Chréuens qui exercent 
cette humaniçé. 
Enfin, mçs frères, jÉ^usi ne fi»j)©iiit fuperiU- 
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tîetrxr ilne.fiit point intolérant; il commùnîqûék 
avec lès Samaritdns; il n'a pas proféré une fèulè 
parole contre le culte deô Romains, dont fa patrie 
iétoit eAvironnée.^' Imitons fon indulgence , & mé- 
ritons qu'on' en ait pour nous- 

Ne nous eflrayons pas de cet argument barbare 
fi fouvent répété : Le voici, je crois, dans toute 
fa force. 

' „ Vous croyez qu'un homme de bien peut trou- 
„' ver grâce devant l'Etre des êtres, devant le Dieu 
^ de juftice & de miféricorde , dans quelque lieu , 
„ dans quelque religion qu'il ait confumé fa cour- 
„ te vie ; & nous au coniraire nous affirmons qu'oH 
„ ne peut plaire à Dieu qu'en étant né parmi 
,, nous, ou en ayant été enfeigné par nous: il 
„ nous eft démontré que nous fommes les feuls 
„ dans le monde qui ayons raifon. Nous favons 
„ que Dieu étant veïiu fur la teirre & étant mort 
„ du dernier fupplice pour tous les hommes, il ne 
„' veut pourtant avojr pitié que de notre petite a(- 
„ femblée, & que même dans cette aflemblée il 
„ n'y a que fort peu de perfonnes qui pourront 
„ échapper à des peines étemelles. Prenez donc le 
„ parti k plus (ûr; entrer dans notre petite aflèm- 
„ blée, & tâchez d'être élu chez nous". 

Remercions nos frères qui nous tiennent ce lan* 
gage; félicitons -les d'être certains qlie tout TUni- 
vers eft damné hors un petit nombre d'entr'eux; 
& croyons que notre feéte vaut mieux que la leur, 
par cela feul qu'elle eft plus raifonnable & plus 
compâtiflànte. Quiconque me dit, Penfi^ comme 
moi^ ou Dieu te damnera^ me dira bientôt, Pen-- 
fe comme moi y ou je faffajjîneral. Prions Dieu' 
qu'il adoucifle ces cœurs atroces , & qu'il inlpire k 
tous les enfkns des fentimens de fteres. Nous vok 

K3 
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h dans notre Ifle où là feéle Epifcopole domfalt 
depuis Dàuvr^ jufqu'à la petite rivière jde Tvjeedex 
delà jufqu'àla dernieiie des Orcadfis le Presbyte» 
rianifme eft en crédit; & fous (^ deux Religions 
régnantes il y en a d^ ou douze autres part^ilie» 
res. h^QZ en Italie ^ vous trouverez le Defpotif* 
me Papille fur le trônet Ce n*eft plus la même 
cbofe en France ; elle eft traitée à Rome de denri» 
iiérétique. Pafle; en Suiflè, en Allemagne, vous 
couchez aujourd'hui dans une ville CalvinUle, de* 
main dans une Papifle, après demain dans une Lu« 
thérienne. Allez jufqu'en Ruflîe, vous ne'voyea 
plus rien de tout cela, C'efl une Seéle toute di& 
térente, La Cour y eft à:lairée , à la vérité ; une 
Impératrice Philofophe, TAi^i^e Catherinb a 
mis la raifon fur le trône, comme elle y a placé la 
magnificence & la générofité; mais le peuple de 
(es Provinces détefte également & Luthériens & 
Calviniftes & Papilles. Il ne youdroH m manger 
avec aucun d'eux » ni boire dans le même veire» 
Or je vous demande, mes frères, ce qui arriveroit^ 
(i dans une aflemblée ^e tous ces ftâaires chacun 
fe croyoit autcnîfé par l'efprit divto ît faire triom- 
pher fon opinion? Ne voyez^vous pas les épées ti- 
rées, les potences dreflèes, les bûchers allumée 
d'un bout de l'Europe à 1 autre? Quel eft donc 
celui qui a raifon dans ce chaos de duputesf L'in- 
dulgent, le tolérant, le bienMànt, Ne dites pas 
Îu*en prêchant la tolérance nous prêchons Tindi^ 
Jrence, Non, mes frères, celui qui adore Dieu, 
& qui- fait du bien aux hommes n*eft point indiffé* 
rent. Ce nom convint j)ien dûvœtage au fuper- 
ilineux, qui penfe que Dieu lui faura gré d'avoir 
proféré d^ formules inintelligibles, tandis qu'il eft 
en ei^t très -indifférent fur le fon de Xon i^ere^ 
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qu^îl laide périr fîms fecourt^ ou qu'il abandomif 
dans la dlfgrace, ou qu'i) flatte dans la prorpénc4 
Plus le fuperfUtieux fè concentre dans des pratique^ 
& dans des croyances abfurdes , plus il a d^iodiffé^ 
lence pour les vrais devoir» de rhumanicé. Sdnv^ 
00ns -nous à jamais d*un de nos charitables coiQpar 
triotes: Il fondoit un Hdpi^l pour les vieillard^ 
dans fa Province ; on lui demaddoit fi c'étoît pou|$ 
des Papilles, des Luthériens, des Presbytériens, 
des Quacres, des Sociniens, des Anab^tifte^, de^ 
Méthodiftea, des Mennonite^? Il répoiuUt: Poujc 
des hommes» 

TROISIEME HOMELIE 

SUR 

L'INTERPRETATION 

De TAhcien Teifamenc 

M£sFll£R£Sl 

l^Es Livres gouvemçnt le monde ^ ou du moin» 
toutes les nations qui ont Tufage de récriture ; les 
autres lie méritent pas qu'on les compte. Le Zen^ 
da-Vepa^ attribué au premier Zoroaflre^ fut b^ 
loi des Perfans. Le Védam eft encore celle des 
Brames. Les Egyptiens furent régis par les livrcsi 
et Thaut^ qu'on «>pella U premier MMrcurni 
VAlkoran ou k Konm^ gouverne sujourd'hoi 
TAfri^je, l'Egypte, FArabie, les hnkf^ uoo parn 

K 4 / . 
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de de la Tartarie, laPerfe entière , la Scythie dans 
fcCherfonefe, TAfie- mineure, la Syrie ^ la Thra- 
ce, la Theflàlie & toute la Grèce, jufqu'au détroit 
^uî fépare Naples de TËpire. ' Le Pentateuque 
gouverne les Juifs; ôc par une finguliere providen-t 
ce îî;eft aujourd'hui nôtre régie. Notre devoir eft 
de liit enfem\)le det' ouvrage divin , qui eft le fon^ 
ifemeat de notre foi. 

.Au commencement -Dieu créa les Cieux & la 
Terre. Et la Terre et oit faps ferme 6? vuiâe ; 
lés-ténebre€ étoient fur la face de T abîme ^ & îef 
prit de Dieu fe mouvoitfur le dejfus des eaux. Et 
Dieu dit: Que la lumière foit; 6? la lumière fut. 
Ef^ÏJtéu vtt qtie'îà lumière étoifdotriè ^'' & Dieu 
fépara la lumière d'avec les ténèbres. Et Dieu 
nommct la^ lumldre^ Jour; iâP les^ fénebres., jSIuit. 
Ainft fut le foir^ ainfi fut le matin; ce fut le pre- 
Plier jour. Puis Dieu dit : . Qu'il y ait une éten- 
due entre les eaux^ & qu'elle Jépare les eaux ia- 
Mf ^ ^au^. Dku donc fit réfen^Y &' féparek 
fef eaux qui font 'àu-deffous dé Tétenaue^ S avec 
celles qui font au-dejfus de fétepdue; ,6P il fut ain 
fi. Et Dieu nomma retendue^ Cieux. Ainfi fut 
le foir^ ainfi fut le matin ^ ce fut le fécond jour. 
Puis Dieu dit: Que lés eaux qui font au-deffous des 
çieux foient rafjèmblées en un lieu^ & que le fec par 
%(àffe:i & il pit ainfi. 

. . jNous favons , mes frères, que Dieu, en' parlant 
aînfî.aux Juifs, daigna fe proportionner à leur intel- 
ligence encore groffiere. * Perfonne n'ignore' que 
nôtre Terre n'eu qu'un point, en çoroparaifon de 
Felpace que nous nommons improprement le Ciel, 
dans lequel brille. cette prodigieufe quantité de So- 
leils, autour defquels roulent des Planètes très-fu- 
périewie^ à ]a .nôjcre» . On Ciit que la lumière tf^ 



pas été faîte avant le jour, & que notre lumière 
vient du Soleil. On fait que retendue folide entite 
les eaux fupérîeures &'les inférieures , étenduei 
qui à la terre fignifié firafiament, eft une erreur de- 
l'ancienne phyfiqtJe , adoptée par les Grecs. IVhid 
puifque Dieu parloit aux Juifs, 11 daignoit s^abaifièr 
à parler leur langage, Perfonne ne l'auroit certaifl 
nement entendu dans le défert d'Horeb ni aîUeurs^^'i 
s'il avoit dit: Au commencement j'ai^ itnprimé à 
toute la matière une force centripète & une forcâ^ 
centrifuge^ qui furent les deux principes de l'arn 
rangement de Funivers. J'ai ordonné que la lu-i 
miere s'' élançât de tous les Soleils , ^ 6? parcourûtt 
dix 'huit millions de milles en une minuté' dmu um 
efpace hoh réfïfîant. J^ai muluque les Afires pe-^ 
faffènt les uns fur lès autres^ en rmfon inverfe dti» 
quarré de leur diftance , &c. .1 

Si rétemel Géomètre» s'étoît exprimé aînfi, ileflr, 
certain que perfonne n'auroit compris le moiridrel! 
mot à ces fublimes vérités. Il fallut donner des;» 
alimens groffiers, mais falutaîres-, à un peuple groC-î 
fier qui ne pouvoît étrc nourri que par de tels ali*i 
mens. Il femble que ce premier chapitre de la» 
Genefe fut une allégorie / propofée par TEipricr 
Saint pour être expliquée un jour par ceux que- 
Dieu daigneroit remplir de (q^ lumières. C'eft du 
moins l'idée qu'en eurent les principaux Juifs y 
puifqu'il fut défendu de lire ce livre avant vingt- 
cinq ans, afin que Tefprit des jeunes gens, difpof(i 
par les maîtres, pût lire l'ouvrage avec plus d'inteUt 
ligence & de refpeâ:. 

Les Dofteurs prétendoient donc qu'à la lettre, 

le Nil , l'Euphrate , le Tigre & TAraxe , n'avoienc 

pas en effet leurs fourcés dans le Paradis terreftre; 

mais que ces quatre fleuves qui Tarrofoient figni- 

K 5 
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fioknt évidemment ^txe vertus ttéeefl&jrts k lliom^ 
Bie. Il éc(MC vifible félon eux, que la femme for^ 
Biée de la côte de Thomme étok TaH^orie la plui 
frappante de la concorde inalténiUe qm doit legnet 
ibns le mariage, & que les âmes des époux 4ûî-> 
wnt être unies comme leurs corps. C'dl le fjrm* 
bok de la paix & de la fidélité qui doivent régner 
dans leiyr fociété. 

Le Serpent qui féduifit Eve r & qtd é$9i$ U 
pBts rtfé de tous les animaux de la terre y eft, lî 
BOUS en croyons Philon lui-même & pluikws 
Pères, une expreffiôn figurée qui peine fenfiUe* 
mem nos defîrs corrompus. L'u&ge de la parole , 
que TEcriture lui {nréte, eft la voix de nos pafiîons 
qui parle à nos cœurs. Dieu emploie Faltégorie 
du Scnrpent, qui étmc très-commune dans tout IV 
rient. Il paflbit pour fubtil, parce qu'il iê.dâ'obe 
wec vîteflfe à ceux qui le pourfuivoïc, & qu'il s*é« 
hoœ avec adrefle fur ceux qui l'attaquent. Son 
diangement de peau étoit le fymbole de l'immorta- 
îkL Les Egyptiens portoient un Serpent d'aigent 
dons leurs proceflions; Les Phémciens, vdfins dea 
déferts des Hébreux, avoient depuis long -temps la 
fible allégorique d'un Serpent qui avoit rait la guer* 
re h l'homme & à EMen. Enfin , le Serpent qui 
tenta Eve a été reconnu pour le DiaUe, qui veut 
UHijours nous tenter & nous perdre. 

Il eft vrai que la do<^ine du Diable,, tombé du 
del & devenu l'ennemi du g»ire humain , ne fijt 
«onnue des Juifs que dans la fuite des fiecles; mais 
le divin auteur, qui favoit bien que cette doârin^ 
lèroit un jour répandue, da^noit en jetter la fe« 
mence 'dans les premiers chapitres de la Genefe. 
. Nous ne connoiflbns, à la vérité^ l'hiftoîre de la 
chute des. mauvais Anges que par ce peu de imt» 
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4è J*£pkre de Se Jade: Des Mfa ^rrams yJ^ 
^ P(Afcuri$é d$$ rtài€bre$ ^ r^ûrvée à(fmlU^ 
ment^ éefqueUes Emc^ fiphem^ hmme ^ès 4- 
4amy a prophétifén On a au qu^ c^ étoile» eiv 
rances écoienc les itoges tnmsformés en Démons 
mal-fài&ns; *& on fupplée aux prophéties d'ËnoCf 
fepdeme homme après Adam^ leiqueUes now nV 
vons plus. Mais ^s quelque labyrtnce que iè per^ 
dent les Savans, pour expliquer ces myito^; S en 
réfidte toujours, que nous devons entendit dans 
un fens édifiant tout ce qui ne peut être entendu à 
h lettre. 

Mes Frètes, cherch(nis dans l'Ecriture ce <iui 
no«is enfeigne la Morale & x»>n h Pbyfique* 

Que l'ingénieux Cai^met emidoie % pii^Midci 
ftgacité & fa pénétrante dialeétique à trouver la pla^ 
ce du Paradis terreftre; contentons «nous de méri« 
ter, fi nous pouvons, le Paradis célefte, pv b 
juftice, par la tolérance, par la bienfàifànce. 

Et quant 4 F arbre de la Jcieme du bien & du 
fnalj tu rien mangieras point ^ car h jour que tu 
en mangeras tu mourras de mort (*)♦ 

Les taterprétes avouent qu'on n'a jamais connu 
aucun arbre qui donnât de la faence, Adam ne 
mourut point de mon le jour qu'il ea mai^ea; 3 
vécut encore neuf cents oente années, die la Smm 
Ecriture. Hélas ! que fcmt neuf (iecles encre deux 
éternités ! Ce n'eft pas même une minute dans to 
temps, &nosjoimpaiIènt comme l'ombrew lyUa 
cette allégorie ne nous dit- elle pas clairement, (f» 
h fdence mal-entendue eft c^able de nous per-* 
dre? L'arbre de la fcience porte fans doute dea 
fruits b|en amers, puiique tant de favans Thécriogiens 
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ibnt' été perfécutëurs ou perÊcucés, & que phi^ 
fleurs font miE)re5. d'une -mon épouvantable. Abt 
mes frètes , rEfprit Saint .a voulu nous faire voir 
combien -une feuffe fdônceeft dàngereufe, coî|ibien 
cUêenfte te-cceur, &ràquel point un Doâreur^ft 
fouVent ûbfurdé* * ; . 

- Cèft de 'dç "pàAige que 5"/. ^uguftincoaclm 
rintHitation V ^ite à tous les hommes , de la dèfobéiA 
fanfe du premier. C'eft lui qui développa la doc-r 
trinè du péché originel, foit que la fouillure ^ 
ce péché aitcc^rompu nos corps, foit que: les 
araes, qui entrent dans nos corps, en foient abrèur. 
vées^ mjfteliei 4Bin tout ^oint încompréhenfible, Bitois 
qui nous avertît du moins de ne point vivre daos 
fecrime'i fi nousifommes nés dans le crime. . ^ 

Et 'T Éternel mit une marque fur Caïn^ afin 
que quiconque le trouverait ne le tuât point (l*)^ 
C'eft icifurtouts mes Frères, que les :Perps. ftmt 
oppofés les unis aux autres. La^làmille d'Adam tf é* 
toit pas encore nombreufe;rEcriture ne lui don- 
iie d'autifeîeni(àtlS'qu^^i&^/ ài'Caïn^ dans le temp& 
que ce premier fut aflàflîné par fon frère. Com-, 
ment Dieu eft'-il obligé de donner une fiiuvegar- 
deà Caïn contre tous' ceux qui pourront le tuer? 
Remarquons feulement, que Dieu pardonne kCaïn 
ta fratricide, après lui avôJr donné fans doute des 
lembrds. Profitons de cette leçon; ie condaiir'* 
fions pas nos frétés aux plu&- épouvantables iiippiin 
ces, pour des caufes légères . Quand Dieu daigne 
avoir dé rindulgence poûir un meurtre abomina- 
ble, imitons le Dieu de 'iniféricorde. On nous 
objefte , que Dieu , en pardonnant à unicruel meur- 
trier , damne tous les hommes, pour la tranfgireffion 

C) Gen. /F, 15. 
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d-Adairi qui n'étoit xaupaUe JîucMd ayoit- JWDgé: 
d'un fruit défendu. : Éfembte.>tiotre.foihle nifodr 
que Dieu foit iiqufte en favOTfani le .%tricide^'& 
eo; pumflànt éteraellemeut lous Jes.cnftns d^ cft 
couppWe, non pas pour expkjp jai^.fratricide, mâii 
pwrjiine défobéifiàwe* • C^eftyi.dit'-'on ^ une çoiv? 
(;^<iiÂion intolérable I qu'on ne peut admettre daufk 
rjEtre ' infipimenc bpn. Mais cette jçpntraxiiâtio» 
a'efi qu'apparente. Dieu,, enr nous iiyrant aw 
flammes pour la-xléfQbéiQânçe:::4*Àdaro5 cJDOus ^vb 
voie ,; quatre riïiîlte lais : aihrè«^, 3 Ji^ u s-Çhh j s-jR 
pour nous délivferir&ril xon^ST^e fe yie.à,Gaï« 
pour peupIeP'jfti tçiTe.: ainftiJefl.ptf-tout le<Dieii| 
de juftice. & d^' wiférîçorde.'l: Stii A u^g 0^ tji n apn 
pelle ;:h ^ût^:' d>Adam une &ut6 heureufe; . mais 

Îeite de Gain .fut plus heureufe encore^, p^ifquft 
)ieu prit foin de lui! mettçç luirmêm^. utt àgfJti 
qui étoit une imrque.dè fa proteiSiqn. . - . ' . • v^ 
. . . Tu .feras le: tmbk ik, P,Arcke à^um;. 'Aoudic .4^ 
hautmr Ç^Q. (*), Nous voici papvsenqs aii pluji 
grand dès miracles, devant lequel il fauç/queJa ratfa 
10JI VhijmiUe% j&'que le QœUr fe brife. Nous fa- 
yon3;aflcz.^vec qtielle audade dédaigneufe les -inçré^ 
4uîes s'élèvent Côiitre.le prodige. d'un, Déluge, ;uwn 
y^rfel'.'»! .. >-••- » ■ • 'i ' '•-.^ •;?,:/; -.i'.-v 
^ -Çfeft ^ vain qu'ils^objeôent qWjdaQsJe^.innéet 
les plus pjuvieufes , il ne tx)mbe p^vjcrgôtje.pouices 
d'eau fur la terre' pendant une, pjinéft;^qu^ tmêmQ 
pendant cette ann^ Jl y ft ^utantt^jdfe i^rrein^ qui 
n'ont: point reçu^.lft pli«ej qn'iît ïjenra^d'jiKoîidlsâ 
q^e 1« Joi de.la.gr^H»îen;enlp4çbe;V^ df^JN^? 
diîr Tes bçmç§^;:qye: s'il-cottyrcft^ 'h^^xm-^ il laifl?? 
*oH fi» ' lie :à : èf ; :8ftHriÇ^uvH»ii'la, .^ae ^ il. ^ 
pourroitTurpaflèrle fommet des montagnes de qwn* 
(•) Gin. VI ^ 16. &c» .» , .7. ;..'^^ ^«v 
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9 cmidôes; que les âhimaosc quf.ctidfolent dtm 
IVvdM M pouvoienc vaiir d'Atnériijue ni <k» tenct 
adftiates; <pie ftpt paiies d'animaux purs» & dmor 
paires d'animaux impun pour chaque efpece, Q^aaK 
Mieiic p6 <cm ^olitem» dans vingt arches; que ocf 
lisigt aidies n'aoroienc pu ccxuenir tout le fouragt 
^p^ leur fâUoil» non feulement pendant dfat m^^ 
mis pendant Tannée fuivante» année pendant li« 
qorile la terre trop abreuvée ne pouvoit rien woi 
éuire; que les. animaux voraœs, qui fe nomtfuènl 
de Qhakf fèroient péris faute de nourriture;^ que 
Mt perfonnes qui étoient dans Tarcbe n'auroiem 
ptt fuffire à diftribuer aux animaux leur plinri jour- 
naUeie» Eniin» ils né tariilènt point fnr k» difr 
eultés; mais <m levé toutes ces difficuloEs en Jeor 
Ihifint voir que te grand événement eft un n^ade^ 
<& dès- lors toute difpuce eft finie. i 

Or ça y bâHfom unef^lle & um^Tûur^ de téh 
qitelié k fimtmt foit ji^^aux cieux\ & acquérwu* 
muide la r^atian y de peur que mue ne fapm 
i^M^fh fur tmte la terre Ç^y 

lies incrédules prétendent qu^on peut avoir da 
h réputation & ecre diTperTé. Ils demandent, Â 
les homme» ont pu januds 4tie aflee mfenflis pour 
vouloir bâtir une Tour qui s'élevÂt juTqu'au cieK 
fis difent que cène Tour ne s'élève que dan* rair ; 
& fi par Tair on entend le cid,; elle fera nécdSd^ 
fement dans le ciel, ne fi!^t*dle'hmite que de viwt 
pieds: Que fi tous les hommes abrs parloient la 
ft^me bngue, ce qu'ils pouvoiœt fidre de plus &m 
ge étoit de fe réunir dans la même Ville, & di p^ 
venir la corruption de leur langage. Us Âctenc 
i{)paremment tous dans leur pmie, puifiitilk 
'■ .. .....: ..i -^ 

(•)(k».X/,4- 
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étoient tous d'accord pour y bidr» Les chalfèr de 
leur patrie eft cyraniik}ue; leur Ëdre parler de nou* 
vdles limgues tout d'un coup ed abfurde. . Pac 
conféquent, .di&nt-ii6<, on né peut regarder VidÇ^ 
toire de la Tour de, Babel que comme un cou;? 
oriental. 

Je réponds à ce blafphéme^ que ce miracle évaan 
écrit par un auteur qm a rapporté tant d'autres inî^ 
pides, doit être cm coûime ks autres, Les iita^ 
vres de Dieu ne doivient IrdËmbler ^n tien aux œiih 
mes des Isomnies. Les iiecles des Patriarches & 
des Prophètes ne doivent tenir en rien des fiedes 
des homnoes oiâinaires. Dieu qui ne defoend plus 
Air la Kirre , y defcendoit ^<as ibuvem. pour vojar 
lui-même &s ouvrages. £n un mot, la Tour de 
Sabel n'eft pas plus extraordinaire que tout le re(le< 
Le Livre eft également audientîqoe dans toutes fes 
parties : On ..ne |>eut nier un ftit fans nier tous les 
autres; il faut foiunettie fa raifonorgueilleulè, fok 
qu'on life tstze hiftoire oomm^ véridique, fok 
qu'on la r^arde comme un emblème. 

Et en ce jottr , /^ Seigneur traita alliance aoe^ 
Abriûiam^ m Mùmt: J'ai donné à ta fofiérité 
€e pays y depuis le fieuoe iEg^ jufqu^à l'fyh, 
phrase Qy : 

Les itscréduies trioix9>bent, de voir que les^iâ 
n'ont jamais poflèdé qu'une partie de ce qOe DieA 
leur a promis. La:parole de Dieu, difent-ils ne 
peut être iTOmpei:^. Non , mais la parole de Die« 
peut être conditionnelle. Lt» péchés des J)âfs les 
ont privés de toutes: les bénédiâions dont Dieu le» 
comblok. Combien de fois les Prophètes n'ont-ilt 
pas promis que cquosslesnadom sriendroieoc adom 
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fc'JéraiTalem ! Cependant les nations n'y fom venues 
que pour la détruire^ & pour mettre les Juifs en 
elcWagè. Il en «eft des Juifs comme des autres na^' 
àons, que. Dieu pçut comble^ de fes bontés ou de 
fes vengeances ) felop fa îmiféricorde ou fa. jufticc* 
Or fur lefoir deux Anges vinrent à Sodome^ &c* 
Ç*)'C*eft îci^- une pierre de fcandalé pour les exa- 
minateur qnl' n'écoutent que , leur raifon. Deui 
Angeis, 'c'eft-t.-dire deux créatures fpirltueiies, 
dl*to mînites'çéieiffies de Dieu, qui ont un corps 
tôrreftrev qut m(pirerit des defirs infâmes^ toute 
une ville i, & même aux irieillards: un père de fà^ 
ttiille qui veut proftituer fes deux filles j pour fau- 
Ver rhoiîneur de ces deux Anges»: une ville chan* 
gée en îin lac -par le feu: une femme métamor* 
phofée en uneftatue de fel: deux filles qui trom* 
pent & qui enivrent leur père ^ pour ^commettre uii 
MKefte avec lui ^ de peur ,*i difent-elles:, que (à race 
ne périfle^ tandis :quelles ont tous, les habitans de 
lâ ville de Tfotmr\i^2mà lefquéls elles peuvent chon 
fir! Tous ces.^vénemens'raflèmblés forment un«^ 
image révoltante! Mais fi nous fommes raifonnables, 
hous conviendrons avec St. Clément d'jilexan< 
driâ, & ayep tous les Pères qui l'ont fuivi, qu& 
tout efl: ici allégorique. , . .^ 

' Souvenons -nous que c'étoit la manière d'écrire 
de tout l'orient. Les paraboles fiireat fi lông-tempg 
en ufage^que l-'âuteàrxle toute rvéïité, quand il vinc 
fiff là terre , ne parla raux Juifs qu'ea paraboles. 
'■ tLôs paraboles compofent toute. la iThéologie prà- 
j^tane d^ l'antiquité. Saturne^ qui dévore fes en* 
fiins, eft vîfiblement le temps qui détruit fes pro- 
fères ouvSrages.- Minerve eft la fageflè§_ elle eft for- 
mée 

Q^Cen. XIX» tout entier. .:.',. 
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mée dans la tête du Maître des Dieux. Les flèches 
de Tenfant Cupidon & fon bandeau ne font que deà 
figures trop fenfibles. Tout n'eft pas allégorie dans 
la théologie payenne: tout ne l'efl: pas^tiori plus 
dans rhiftoire facrée du peuple Juif. Les Pere^l 
diftinguent ce qui eft pureiTtent parabole, & ce 
qui eft mêlé'de l'un & de l'autre. H eft difficile ^ 
j'en conviens, de marcher dans ces chemins efcar* 
pés ; mais pourvu que nous apprenions à nous con^ 
duire dans le chemin de la vertu ^ qu'importe celui 
de la fcience? 

Le crime que Dieu punît Ici eft horribk î que 
cela nous fuffiie. La femme de Loth eft changée 
en ftatue de fel , pour avoir regardé derrière elle t 
tnodérons les emportemens de notre curioficéf En, 
Un mot ^ que toutes les hiftoires de l'Ecriture fer- 
vent à nous rendre meilleurs^ fi elles ne nous ren* 
den( pas plus éclairéSi 

Il y a, ce me femble^ mes frères, deux manîe-^ 
res d'interpréter figurément & dans un fens mylH-^ 
que les Saintes Ecritures : la première ^ qui eft 
Inconteftablement la meilleure ^ eft celle de tirer de 
tous les faits des inftruclions pour la conduite de là 
vie* Si Jacob femble feire une injuftice à fon frerè 
Efaû^ s'il trompe fon beau -père Laban^ confer* 
vons la paix dans nos familles, & agiffons avec ju-» 
ftice envers tios parens* Si le Patriarche Ruberi 
déshonore le lit de fon père Jacob i^ ayons cet in* 
cefte en horreur. Si le Patriarche Juda commet 
un incefte encore plus odieux avec Thamar fa bel-» 
le - fille ^ n'en ayons que plus d'averfion pour ces 
iniquités* Lifons enfin toute • la Bible dans cet 
efpric: elle inquiète celui qui veut être favant; elle 
confole celui qui ne veut être qu'homme de bien. 

L'autre manière de développer le fens caché des 

Tome L L 
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Ecritures eft celle de regarder chaque évéïlemcirt 
comme un emblème hiftorique & phyfique. C'eft 
la méthode qu'ont employée St. Clément , le 
grand Origene , le refpeftable* St. Augustin , & 
tant d'autres Pères. Selon eux le morceau de drap 
rouge que la proftituée Rahab pend k fa fenêtre , 
eft le fang de Jésus - Christ. ik%y? étendant les 
bras annonce le figne de la croix. Juda liant fon 
ânon à la vigne, figure l'entrée de Jésus - Christ 
dans Jcrufalem. St. Augustin compare l'arche de 
Noé à Jésus. St. Ambroise , dans fon livre feptieme 
deArca^ dit que la petite porte de dégagement , pra- 
tiquée dins l'arche , fignifie l'ouverture par laquelle 
l'homme jette la partie groffiere des ^imens. Quand 
même toutes ces expHcations feroient vraies, quel 
fruit en pourrions - nous retirer? Les hommes en 
feront -ils f)lus juftes, quand ils fàuront ce que 
fignifie la petite pone de l'arche ? Cette méthode 
d expliquer l'Ecriture Sainte n'eft qu'une fubtilité 
de l'efprit ; « & elle peut nuire à la fimplicîté du 
cœur. 

Ecartons tous les fujets de difpute qui divifent 
les nations, & pénétrons - nous des fentimens qui 
les réunifient. La foumifljon à Dieu, Ja réfigna- 
rion, la juftice, la bonté, lacompaflion, la tolé- 
rance, voilà les grands principes. Puiflènt tous Jes 
Théologiens de la terre vivre enfemble comme les 
commerçans, qui, fans examiner dans quel pays ils 
font nés, dans quelles pratiques ils ont été nour- 
ris , fuivent entre eux les règles inviolables de l'é- 
quité, de la fidélité, de la confiance réciproque. 
. Ils font par ces principes les liens de toute^ les na- 
tions. Mais ceux qui ne connoiflent que leurs opi- 
nions & qui condamnent toutes les autres, ceux 
qui croient que la lumière ne luit que pour eux 



& que les autres hommes tnarchetit dans kt tétiô-^ 
bres , ceux qui le feroietlc un fcrupule de commua 
niquer avec les Religions étrangères; ceiix-là né 
méritent -ils pas le titre d'ennemis du genfe hu* 
main? Je finirai tous mes difcôurs par vous faire 
fouvenir que tous les hommes font frères* 



QUATRIEME HOMELIE 

SUR 

L^NTERPRÈTATION 
Nouveau Të si? aMe^t !*• 



M È s F R E R B s ! 

AL eft dahs le Np.Uveâu/feftamenti cotiime dans 
l'Ancien, des profondeurs qu'on ne peut fonder > 
& des fublimités où la foible raifon né peut attein- 
drCk Je ne prétends ici ili concilier les Evangiles^ 
qui femj)lent quelquefois fe copti*edire, ni expli- 
quer des myftercs, qui, dô cela même qu'ils fonc 
niyffcres ^ doivent être inexplicables. Que des 
hommes plus favans que moi examinent fi la Sainte 
Famille fe traiifporta en Egypte après le maflàcr^ 
des enfans de Bethléem, félon Sh RHatthieu^ ou. 

La 
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fi elle refta en Judée, félon 5/. Luc*^ qu'ils re- 
cherchent fi le père de Jofeph s'appelloit Jacob ^ 
fon grand -père Matham^ fon bifayeul Eléazar^ 
ou bien fi fon bifayeul étoit Lévi ^ fon grand -père 
Matât ^^ fon père Hêli ; qu'ils difpofcnt félon leurs 
lumières de cet arbre généalogique; c'eft une étu- 
de que je refpefte. J'ignore fi elle éclairera mon 
dprit; mais je fais bien qu'elle ne peut parler à 
mon cœur. La fcience n'efl: pas la vertu. Paul 
Apôtre dît lui-mérrie dans fa première Epître à 
Timothée , qu'il ne faut pas s'occuper des généalo- 
gies. Noiis n'en ferons pas plus gens de bien, 
quand nous faurons préciîément quels étoient les 
oj'eux de Jofeph, dans quelle. année JÊ3US vînt au 
monde V & fi Jaques étoit fon frère ou fon cou- 
Cn- germain. Que nous fervira d'avoir confulté 
tout ce qui nous refte des annales Romaines , pour 
voir fi en effet Auguste ordonna qu'on fît un dé- 
UQmbfement dejs peuples de toute la rerreV quand 
Marie étoit" enceinte de Jésus, quand Quirinus 
étoit Gouverneur de la Syrie, & fi Hérode regnoit 
encofc tn Judée. Quirims^ que St. Luc appelle 
Cirénius^ difent les Savans, ne fut Gouverneur 
de Syrie que dix ans après ; ce n'étoit pas du temps 
à' Hérode*^ c'étoit du temps è!Archelaus\ ^ jamais 
Auguflè n'ordonna un dénombrement de l'Empire 
Romain. 

Irons -nous pénétrer dans les plus épaîfles ténè- 
bres de l'antiquité, pour voir fi les ténèbres qui 
Couvrirent toute la terre à la mort de Jéfus furent 
une éclipfe dé foteil dans la pleine luné; fi un^aflro- 
nome nommé Phlégon^ que nous n'avons plus > 
à' parlé de ce phénomène; ou fi quelque auteur k 
obfervé' l'étoile des trois Mages. Ces difiîcultés 
pcuvcïnt occuper un antiquaire; maïs éii confumanc 
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un temps précieux à débrouiller ce cahos, il ne 
l'aura pas employé en bonnes œuvres ; il aura plus 
de doutes que de piété. Mes frères , celui qui par- 
tage fon pain avec le pauvre vaut mieux que ce^i. 
lui qui a comparé le texte Hébreu avec le Grec , & 
l'un & Tautre avec le Samaritain. 

Ce qui ne regarde que l'hiftoire fait naître mille 
difputes : ce qui concerne nos devoirs n'en fouffre 
aucune. Vous ne comprendrez jamais comment le 
Diable coriduifit Dieu dans le défert; comment il 
le tenta pendant quarante jours ; comment il le 
tran(porta au haut d'une colline dont on décou- 
vroit tous les Royaumes de la terre. ' Le Diable , 
qui offre à Dieu tout ces Royaumes pourvu que 
Dieu l'adore, pourra révolter votre efprit; vous 
cbeçcherez quel myfrere eft caché fous ces paraboles 
& fous tant d'autres; votre entendement fç fatigue- 
ra en vain ; chaque parole vous plongera dans l'in*. 
certitude & dans les angoifles d'une curiofité in- 
quiète , qui ne peut fe fttisfaire. Mais fi vous 
vous bornez à la morale , cet orage fe djffipe , vous 
repofez dans le fein de la vertu. 

JÉSUS vous a dit, comme Mftyfe: Aimez Dieu 
<S? l'otre prochain. Il vous a dit, que c'eft-là 
toute la Loi, que ç'eft-là tout l'homme. Qui 
oferadonc aller au-delà? Quel Chrétien ofera im- 
pofer un joug que Jéfus n'a point impofé ? 

Je ne vous répéterai point ici combien de fois il 
nous a fait entendre que fon Royaume n'eft pas de 
ce monde, & combien de fois ceux qui fe font 
dit les premiers de fes fuivans ont tout renverfé, 
tout enfenglanté , pour doihiner fur ce malheureux 
monde. 

Vous favez mieux que moi quel funefte contrafte 
tous les fîecles ont vu entre l'humilité de Jésus 
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& rpigueil de ceux qi|i Ife font parés de fon nom, 
fjntre leur avarice & fa pauvreté , entre leurs dé- 
bauches & fa chafteté, çqtre fa foumjflÎQn & 
Jçur fanguinalre tyrannie, 

De toutes fés paroles, mes frères^ j'avoue que 
fien ne m'a fait plus d'impreffion que ce qu'il ré- 
pondit à ceux qui eurent la brutalité de le frapper 
ipmit qu*on le conduifit au fuppljce: Si fat mai 
4ity rendez témoignage du mal; & fi foi bien 
^>, pourquoi me frappez -vous? Vodlà ce qu'ont 
dû dire tmis les perfécutés à leurs perfécuteurs. Si 

{*\\ une opinion différente de la votre fur des cho- 
€S qu'il eft difficile d'entendre , fi je vois la raifé? 
lioorde de Dieu là où vous ne voulez voir que fa 

}>uiflânce , fi j'ai dit qqe tous les Difciples de Jér 
i^s étoient égaux quand vous avez crq les àevair 
fouler à vos pieds , fi je n ai adoré que Dieu feul 
quand vou» lui avez donné des aflbciés, enfin fi j'ai 
ihai diç en q'étant pas dç votre avis; rendez çémoi- 
^age du mali & fi j^i bien dit, pourquoi m'ac- 
f:ablez.-vous d'injqres ôç d'opprobres;? Pourquoi me 
pQurfuivez - vous , me jettez-vQUs dans \gs fers, 
me livrez -vous aux tortures, aux flammes, m'inr 
fuJcez-VQus encore après ma mort? Hélas i fî j'a-r 
vois mal dit, vous ne deviez que me plaindre & 
m'inftruire. Vous êtes fiirs qi^e yo.us ^tc^ infailli-: 
blés , que vQtre qpinion eft divine , qu^e les porter 
de l'enfer ne pourront jamais prévaloir contre elle, 
que toute la 'terre err^branèra un jour votre opi- 
nion, que le monde vous fera fournis: en quoi 
mon opinion peut -elle donc vous nuire? Vous; 
ne me craignez pas, &vous me pcrfécutçz! Vous( 
çie méprî fez, & vous me faites périr! 

Que répondre, mes frères, à ces moxleftes ^ 
nyiflàns reproches? Ce que répond le Loup à TA- 
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gneau; Tu as troublé Veau que je bois. C'eft aînfi 
que les hommes fe font traités les uns les autres , 
l'Evangile & le fer à la main , prêchant le définté- 
reflèment & accumulant des tréfors, annonçant 
ITiumilité & marchant fur les têtes des Princes 
proftemés, recommandant la miféricorde & fai* 
fant couler le fàilg humain. 

Si ces barbares trouvent dans TEvangile quelque 
parabole dont le fens puifle être détourné e^n Icié 
faveur par quelque interprétation frauduleufe, ils 
s'en, faififlènt comme d'une enclume fur laquelle ils 
forgent leurs armes meurtrières, 

Eft-il parlé de deux glaives fufpendus à un plat- 
fonds ? ils s'arment de deux glaives pour frappen 
S'il eit dit qu'un Roi a tué fes bêtes engraiffëes, a 
forcé des aveugles, des eftropiés de venir à fon 
feftin, & a jette celui qui n'avoit pas fa robe nup- 
tiale dans les ténèbres cjjctéricures ; eft ce une rai- 
, fon, mes frères, qui les mette en droit de vous en- 
fermer dans des cachots comme ce convive, de 
vous dîfloquer les membres dans les tortures, de 
vous alrracher les yeux pour vous rendre aveugles 
comme ceux qui 'ont été traînés à ce feftin, de 
vous tuer comme ce Roi a tué fès bêtes engraif- 
fées? C'eft pourtant fur de telles équivoques que 
Ton s'eft fondé fi fouvent pour défoler une grande 
partie de la terre. 

Ces terribles paroles , Je ne fuis pas venu ap- 
porter la paix mais le glaive^ ont fait périr plus 
de Chrétiens , que la feule ambition n'en a jamais 
immolé. 

Les Juifs difperfés & malheureux fe confolent 
de leur abjeétion , quand ils nous voient toujours 
oppofés les uns aux autres, toujours en guerre ou 
publique ou fecrette» perfécutés & perfécuteurs, 
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oppreflèurs & opprimés; ils font unis entre eux, 
& ils rient de nos querelles étemelles. II femblç 
que nous n'ayons éi;é occupés que du foin de le$ 
venger. 

Miférables que nous fommes, nous înfultons îiinc 
Paycns, & ils n'ont jamais connu nos querelles 
théologiques ; ils n'ont jamais veifé une goutte dq 
fang pour explique!» un dogme, & nous en avons 
inondé la terre. Je vous dirai furtout dans l'amerr 
tume de mon cœur, Jésus a été perféçqté; quî^ 
conque penfera comme lui, fera perféçuté comme 
lui. Car enfin, qu'étoit Jésus aux yeux des homr 
mes, quiîie pouvoient certainement foupçonner & 
divinité? C'^toit un homme de bien, qui^ né dans 
la pauvreté, parloit aux pauvres contre Içs fuperfti- ^ 
rions des riches Pbarifiens; ç'étoit le SocâAXE 
^e la Galilée. Vous favei; qu^l dit à çe^ ÏPharifiensi 
Malheur à vaus^ guides aveugles^, qm coulez le 
moucheron & quir avalez te chameau! Malheur à 
vous^ parce que vous nettoyez les dehors de la cou^, 
fe & dtÂ plaî^ & que vous êtes au dedans pkim 
de rapine & d* impureté! C*) 

Jl les appelle fouvent, Sépulcres blanchis^ races ^ 
de vipères ;>• ils étoîent pounant des hommes çon- 
fticués en dignité. Ils fe vangerent par le dernier 
fupplicc. Arnaud de Srefciay Jçan Hus^ Jéromç 
de Prague^ en dirent beaucoup moins des Pontifes 
de' leurs jours, & fls flirent fuppliciés de même. 
Ne choquez jamais laj fuperftiticm dominante, fi 
vous n ctes afle^ puiflàns pour liû réfifter» ou aflèz 
habiles pour échapper à fa pourfuite. La fable dç 
I<!otre Dame de Loretu eft plus extravagante que 
putes les métainQrpb.o% ^Ovidcy il e^^rai; ^, 
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miracle de San-Gçnnaro à'Naples eft plus ridicule 
que celui à'Egnatia dont parle Horace, j'en con- 
viens : mais dites hautement à Naples, à Lorrete, 
ce que vous penfez de ces abfurdités, il vous en 
coûtera la vie. Il n'en eft pas ainfi chez quelques 
napons plus éclairées. Le peuple y a fes erreurs,, 
mais moins groflieres ; & le peuple le moins fuper- 
ftitieux eft toujours le plus tolérant. Rejettons 
donc toute fuperftition, afin de devenir, plus hu- 
mains : mais en parlant contre le fanatifme n'irritons 
point les fanatiques \ ce font des malades en déli* 
re, qui veulent battre leurs médecins. Adoucif- 
fons leurs maux, ne les aigriflbns jamais, & faifons 
couler goutte à goutte dans leur ame ce baume -di^ 
^1 de la tolérance, qu'ils rejetteroient avec hor-» 
feur fi on Iç leur préfeptoiç à pleine coupe. 
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LES 

QUESTIONS 

DE Z A P A T A, 

Traduites par le Sieur Tamponet, Dofteur 
de Sorbonne. 



Le Licentié Zapata^ nommé Profejfeur enThéohgk 
dans rUniverfité da Salamanque^ préfenta ces 
Quefiions à la Junte des Do&eurs en 1629. ^^^ 
les furent fupprimées. L exemplaire Efpagnol 
eft dans la Bibliothèque de Brunswick. 

SAGES MAITRES, 

I. v^Omment dois -je m*y prendre pour prouver 
que les Juifs, que nous faifons brûler par centaines, 
forent pendant quatre mille ans le peuple chéri 
de Dieu? 

2. Pourquoi Dieu, qu'on ne peut fans blafphê- 
me regarder comme injufte, a-t-il pu abandonner 
la terre entière poun la petite horde Juive , & en- 
fuite abandonner auffi fa petite horde pour une au- 
tre , qui fut pendant deux cents ans beaucoup plus 
petite & plus méprifée ? 

3. Pourquoi a-t-il fait une foule de miracles 
încompréhenfibles en faveur de cette chédve na- 
tion avant les temps qu'on nomme hiftoriques? 
J)Ourquoi n'en fait -il plus depuis quelques fîecles? 
& pourquoi n'en voyons -nous jamais, nous qui 
fommes le peuple de Dieu ? 

4. Si Dieu eft ^e Dieu d'Abraham, pourquoi 
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brûlez -vous les énftns d'Abraham? ^-fi vous les 
brûlez, pourquoi recitez r vous leurs prières, mê- 
me en les brûlant? comment vous qui adorez le li- 
vre de leur loi, les f^tes^-vous mourir pour avoir 
fwivi leur loi? 

5. Comment concilierai -je la chronologie àG% 
Chinois, des Chal4éens,des Phéniciens, des Egyp- 
tiens, avec celle des Juifs? & comment accorderai-» 
je entre elles quarante manières différentes de'fup- 
puter les t^mps chez les commentateurs? Je dirai 
que Dieu difta ce livre; & on me répondra que 
Diçu ne fait donc pas la chronologie. 

6. Par quels argumens prouverai -je' que les li- 
vres attribués à Mqyfe- ftirent écrits par lui dans le 
dcfert? a-t-il pu dire qu'il écrivoit au-delà du 
Jourdain, quand il n'avoit jamais pafle le Jourdain? 
on me répondra que Dieu r\e fait donc pas la géc^ 
graphie, 

7. Le livre intitulé Jo/hé^ dit que Jofué fit gra- 
ver le Deutéronome lur des pierres enduites de 
mortier ; ce paflàge de Jofué , & ceux des anciens 
auteurs, prouvent évidemment que du temps de 
Moyfe & de Jofué les peuples Orientaux gra- 
voient fur la pierre & fur la brique leurs loix & 
leurs obfervationls. Le Pentateqque nous dit que le 
peuple Juif manquait dans le défert de nourriture & 
de vétemens ; il étoît peu probable qu'on eût des 
gens allez habiles pour graver un gros livre, lorf- 
qu'on n'avoit ni tailleurs ni cordonniers. Mais com- 
ment confçrva-t-on ce gros ouvrage gravé fur du 
mortier? 

8. Quelle efl: la meilleure manière de réfuter 
les objeélions des. (àvans qui trouvent dans le Pen- 
tatcuque des noms de villes qui n'exiftoiônt pas 
alors, des préceptes pour les I^ois que les Juifs 
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avoîent alcrs en horreur, & qui ne gouvernèrent 
que fept cents ans après Moyfe , enfin , des paflàges 
où Tauteur très-poftérieur à Moyfe fe trahie lui- 
même en difant: le lit d'Og qu'on voit erkore au- 
jourd'hui à Ramatha^ Le Cananéen étoit alors 
dans le pays ^ &c. &c. &c. &c. &c. 

Ces làvans , fondés fur des difficultés & fur des 
contradiélions qu'ils imputent aux Chroniques Jui- 
ves, pourroient faire quelque peine à. un Licencié, 

9. Le livre de la Genefe eft-il phyfique ou al- 
légorique? Dieu ô ta - 1- il en offet une côte à Adam 
pour en faire une femme? & comment eft^ il dit 
auparavant qu'il le créa mâle & femelle? Gomment 
Dieu créa- 1- il là lumière avant le foleil? Com- 
ment divifa-t-il la lumière des ténèbres, puifque 
les ténèbres ne font autre chofe que la privation 
de la lumière? Comment fit -il le jour & la nuit 
avant que le fokil fut fait ? Comment'le firmament;' 
fut -il formé au milieu des eaux, puifqu'il n'y a 
point de firmament^ & que cette fauflè notion « 
d'un firmament n'eft qu'une imagination des anciens 
Grecs? Il y a des gens qui conjefturent que la Ge^ 
nefe ne lut écrite que quand les Juifs eurent quel-» 
que connoiflànce de la philofophie erronée des au- 
tres peuples; & j'aurai la douleur d'entendre dire 
que Dieu ne fait pas plus- la phyûquç que la chro^ 
nologie' & la géographie. 

lô. Que dirai -je du jardin d'Erden dont il for- 
toit un fleuve qui fe divifoit en quatre fleuves, le 
Tigre, l'Euphrate, le Phifon qu'on croit le Phafe,' 
-le Géon qui coule dans le pays d'Ethiopie, & qui 
par conféquent ne peut être que le Nil , & dont 
la fource efl: diftante de mille lieues de la fource de 
l'Euphrate ? On me dira encore que Dieu çfl: un 
bien mauvais géographe. 
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• 

11. je voudroîs de tout mon i:œur manger du 
fruit qui pendoit à TArbre de la fcience , & il me 
femble que la défenfe d'en manger eft fort*étrange ; 
car Dieu ayant donné la raifon h l'homme , il dç- 

Voit l'encourager à s'inftruife: vouloit- il n'être fer- 
vi que par un fot? Je voudrofs parler auffi au fer- 
pent , puifqu'il a tant d^efprit ; mais je voudrois fà- 
voir quelle langue il parloit. L'Empereur Julien, 
ce grand philofophe , le demanda au grand St. Cy- 
rille, qui ne put fàtisfaire à cette queftion, mais 
qui répondit à ce fage Empereur : c'eft vous qui 
êtes le ferpent. St. Cyrille n'étoît pas poli; mais 
vous remarquerez qu'il ne répondit cette imperti- 
jnence théologique que quand Julien fiit more 

La Genefe dit que le ferpent mange de la terre; 
vous favez que Ja Genefe fe trompe^ & que la ter- 
.re feule ne nourrît perfonne. A l'égard de Dieu 
qui venoit fe promener familièrement tous les jours 
à midi dans le jardin; & qui s'entretenoit avec 
Adam & Eve & avec le ferpent , il feroit fort doux 
d'êtrp en quatrième. Mais comme je vous crois 
. plus ' faits pour la compagnie que Jofeph & Marie 
avoient dans l'étable de Bethléem , je ne vous pro- 
poferai pas un voyage au jardin d'Eden, furtouc 
depuis que la porte en eft gardée par un Chérubin 
armé jusqu'aux dents. Il eft vrai que, félon les Ra- 
bins. Chérubin fignifie bœuf. Voilà Un étrange 
portier. De grâce, dités-moi au inoins ce que c'eft 
qu'un Chérubin. 

12. Comment expliquerai -je Thiftoire des An- 
ges qui devinrent amoureux des filles des hommes, 
& qui engendrèrent les géans? Ne m'objeétera- 
t-on pas que ce trait eft tiré des fables payennes? 
Mais puifque les Juifs inventèrent tout dans le dé- 
fert, & qu'ils étoient fort ingénieux, il eft claîr 
que touocs les autres nations (mt pris d'eux leuiL 
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fdcHce. Homère^ Platon^ Cicéron , Vîrgae^ 
n'ont rien fu que par les Juifs. Cela n'eft - il pai 
démontfé ? 

13. .Comment me tirerai -je du déluge, des ca-» 
tarantes du Ciel qui n'a point de cataraftes, de tou^ 
les animaux arrivés du Japon, de l'Afrique^ de l'A- 
mérique & des Terres -Auftrales, enfei'més dans uti 
gjmd coffre avec leurs provifions pour boire & 
pour manger pendant un an , fans compter le temps 
où k terre ^ trop humide encore, ne put rien pro* 
duire pour leur nourritu^re ? Comment le petit mé* 
Hag? de Noé put ^ il fuffire à donner à tous ces an^ 
D[)aux Içurs alimens convenables? Il n'étoit compo^' 
fé que de huit perfonnes. 

• 14. Comment rendrai* je Thiftoire de la toui' 
àt Babel vraifemblable?. Il faut bien que cett^ 
cour fut plus haute que les pyramides d'Egypte ^ 
;puifquQ Dieu lailià b^tir les pyramides. AUoit-ell^ 
jiifqd'à Vénus, qu du moinç jufqu'à la Lune? 

15» Par quel art juftifierai-je les deux menfon- 
ges d'Abraham le percvdes croyans^ qui ^ l'âge de 
cent -trente cinq ans, à bien compter, fit paflèrk 
belle Sara pour fa fœur en Egypte & à Gérar^ 
' afin que. les Rois de ce Pays -là en fyflènt amou* 
reux & lui fiflèrit des préfens? Fi, qu*il eft- vilain 
de vendre fa femme ! 

16. Donnez- moi des.raifons qui m'expliquent 
pourquoi, Dieu ayant ordonnéà Abraham que tou-^ 
te fa pollérité fût circoncife, elle, ne le fut point 
fous Moyfe.- 

^ 17* Puis-je par mol- même favoit fi les trois 
Anges, à qui Sara fervit un veau tout entier à n\an* 
ger, avoient un corps, ou s'ils en. empruntoienc 
un? & comment il fe peift: faire que. Dieu ayant 
envoyé deux Anges h Sodome, les Sodomites vou- 
liiflent commettre ceriadn péché we» ce* Anges. 
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Ils dévoient être bien jolis» Mais pourquoi Loth 
le jufte offrit -il fes deux filles à la place des deux 
Anges aux Sodomites? Quelles commères! elles cou- 
chèrent un peu avec leur pece. Ah! fages maî- 
tres, cela n'eft pas honnête. 

i8. Mon auditoire me croira- 1- il, quand je lui 
dirai que la femme de Loth fut changée en une 
ftatue de fel? que répondrai -je à ceux qui me di- 
ront, que c'eft peut-être une imitation groffiere 
de l'ancienne fable d'Euridice, & que la ftatue de 
fel ne pouvoit pas tenk* à la pluye? 

19. Que dirai -je quand il faudra juftifier les bé- 
nédiétions tombées fur Jacob Je jufte qui trompa 
Ifaac fon père, & qui vola Laban fon beau- père? 
comment expliquerai -je que Dieu lui apparut au 
haut d'une échelle? & comment Jacob fe battit -il 
toute la nuit contre un Ange ? &c. &c. 

20. Comment dois -je traiter le féjour des Juifs 
^ Egypte & leur évafion ? L'Exode dit qu'ils ref^ 
terent quatre cents ans en Egypte ; & en faifànt le 
compte jufte , on ne trouve que 205. ans. Pour- 
quoi la fille de Pharaon fe.baignoit-elle dans le 
Nil , où l'on lie fe baigne jamais à caufè des croco- 
diles? &c. &c. 

21. Moyfe ayant époufé la fille d'un idolâtre, 
comment Dieu le prit -il pour fon prophète, fans 
lui en faire des reproches? Comment les magiciens 
de Pharaon firent -ils les mêmes miracles que. Moy- 
fe , excepté ceux de couvrir le pays de poux & de 
vermine? comment changèrent - ils en fang toutes 
les eaux qui étoient déjà changées en fàng par Moy- 
fe? comment Moyfe conduit par Dieu même, & 
fe trouvant à la tête de fix cents trente mille, çora- 
battains, s'enfuit #11 avec fon peuple, au lieu de 
Vemparer de r£gypce dont tous Içs preniiers nés 
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avoîent été mis à mort par Dieu même ? L'Egypte 
n'a jamais pu rànemblei" une armée de - cent mille 
hommes, dépuis qu'il eftfait mention d'elle dans 
ks tems hilîdriques.» Comment Môyfe', en s'en^ 
fuyant avec ces troupes de la terre de Geflèn, au 
HeU d'allef en droite ligne dans le Pays de Canafan , 
•tfaverfa-t-il la moitié de l'Egyptfe, & remotï^ 
ta-t-il jufques vis-à-vis de Memphts entre Baal- 
Sephon & la Mer Rouge,? Enfin , comment Pha- 
raon put -il le pourfuivre avec toute fa cavalerie^ 
puifque dans la cinquième plaie de l'Egypte Dieu 
venoit de faire périr tous les chevaux & toutes les 
1>étes , & que d'ailleurs l'Egypte coupée par tarît 
•de canaux eut toujours très -peu de cavalerie? 
' î>2. Comment concilierai -je ce qui eft dit dans 
l'Exode avec le difcours de St. Etienne dans les 
Aéles des Apôtres , & avec les pafl&ges de Jéfémiè 
& d'Ambs? L'Exode dit qu'on facrifia à Jéhova 
•pendant quarante ans dans le défert; Jétémîe , A* 
mos & St. Efiçnne, difent qu'on n'offrit ni facrifi* 
6e ni hoftie pendant tout ce temps -là. L'Ex:ode dit 
'qu'on fit le Tafeemacle dans lequel étoit l'arche cte 
l'aliiànce; & St. Etienne d^n^ les Aéles dit qu'on 
portoit le tabernacle de Moloc & de Rimphan. 

23. Je ne (bis pas âflèz bon chymifte pour mef 
tirer heureufement du veau d'or , cjife l'Exode dit 
avoir été formé en un feul jour, & que. Moyfe ré-* 
duifiten cendre. Sont -ce deux miracles? font-ce 
deux chofes polfibles à l'art humaîtt? 

24. Eft -Ce' encofe un miracle^ que lef conduc* 
teur d'une nation dans un défert ait fait égorger 

"vingt * trois mille homme de cette nation par uno 
feule des douze tribus, (& que viftgf- trois mille 
hommes fe foient laiiFés maflâcrerlans fe défendre? 

25. Dois -je encore regarder ccMume un mira;- 

cle^ 
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€ië i ou comme un aéïe de juftice .ordinaire^ qii'dri 
fit mourir vingt -quatre tnillje Hébreux, parce 
iqu'un d'entre eux avoit couché avec une Madiahî- 
tç^. tandis que Moyfe lui - même àvbît pris uiié 
iVIadianite pour fempe? & ces ^ Hébreu^ ^qii'ori 
nous peint fi féroces^ h'étoiènt- ils pas de bonnes 
-gens de fe laitier aiali égorger pour des filles ?.Éc 
à propos de filles,, pourrai -je tenir mon fèrîéux 
^uand je dirai que Moyfé trouva trehte-cieux.mil- 
Je puceîles dans le camp Màdianite , avec foixan- 
te &\un mille ânes; Ce ri'eft pas deux ânes paf 
pueelle;. , , ^ .^-. 

- ^ 26* Quelle explication donnerai -j^ à là loi q^ 
défend de manger du lièvre parce qu'il rumine Q^ 
. ^u'H fia pas le pied fendu^ tandis que les lièvres 
ont le pied fendii & ne ruminent pas.? Nous avons 
déjà vu que ce beau livre à ï^\i de .Dî.eii ùti maii-^ 
.Vais géographe^, un mauvais cferôhologîftèf liritiiâû- 
Vaîs phyficien; il ne lé fait pas inèilieuf iiâturafîfte; 
truelles raifons donnerai -je dé plufieurs autres jfôué 
hon, moins feges^ comriie celle des eaux de jàîoù- 
fie.& de. la punition de mort contre .un toiçiiiid 
qui a couché avec fa femme dans le temps qu'elle 
à fes régies ? &c, &c; &c. pôtjfrraî - je juflifier ces 
|oîx barbares & ridicules qu'on die éinànées éé 
0ieu iTîêmé; . i ;. > . .. 

a/. ,Que répondrai -je. à ceù:?c: qui fçront , éton- 
iiés qu'il ait fallu up miracle pour faire pafler lé 
Jourdain,- qui dahs la plus, grande lârgçur n'a, p^S 
plus de quarante - cinq pieds, qu'on poùvoît. fi aï- 
fément franchir avec le moindre . i^deâû ," & qiu 
étoit guéablé en tant d'endroits, témoin, les\quarari- 
èe-deux mille Èphraïmiteâ égorgés à ùh gué (fe.cé 
ficuvepar leurs frères? . 

a8. Quei répotidrai-je ^ ceux, qui ^HMtridefoiît 
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cominent fës murs de Jérîco tdmbërerit au feul foii 
des trompettes, & pourquoi lés autres villes ne 
tombèrent pas de - même ? 

ap. Comment excufèi^^jé Taélidn de la cour- 
dfanne Rahab , qtd trahit Jârîco fa patrie? en quoi 
cette trâhilbn étoît-elle néceflaîre, puîfq^Tl fuffifdît 
de fonner de la trompette pour prendre la Ville? & 
comment fonderai -je la profondeur des dé(rf66 à- 
vins qui ont voulu que nôtre divin iSauVëur JéflS- 
'Chrift naquît, de cette coùrtilanne Rafaab, ■auffiftlën 
'que de Tîiicéfte que Thimar commit aVec^itda 
.fon beau -père, & de l'adultère de David & de 
•Bètzabé; tant les voies de Dieu font îricoÉ^ré- 
heiîfibles? 

30. Quelle apjprobatîon pourrai- je A)rinér à Jo- 
(Vré, qui fit pendre trente & un •Roîtétecs dont il 
ufurpales^petits Etats, c'eft-à-dire, les vîUages? 

31. Comment parlerai -je de la bataille dejô- 
•fué contre les AmoirHéèns à. BéthOrôlh fur le ché- 
'ïhîn de Gabaon? Le Seigneur fait' pleuvoir du-Cîèl 
"ddgroflès pierres, depuis Biéthoron ju^u'^ Aféca; 
il y a dnq lieàes de Béthoh)ti à Aféca;;aînC lés 
;Am;orrhéens furent .exterminés par des rochers qui 
Hinnboîent du del pendant l'çfpace de cinq lieues. 
^L'Écriture dit qù'Ù étoît midi; pôuftjuoî donc Jo- 

fué. commande- 1- il au foleil & à la lune de s'arré- 
"tér iu milieu du del pour donner le temps d'ache- 
ter la défeite d'une petite troupe qui étoit déjà 
"e^iterminée? pourquoi dit -il à la lune de s'arrêter 
'à ntîdi? comment le foleil & la liine relièrent -ils 
^tm j'OUF k"la tnêiiie place? A quel commentateur 
"aumi -je recours pour ejq)liquer cette vérité exirao^- 
-dinaîte? 

32. Que dirai -je de Jepbté qui immola fa fille, 
% .qui- fit égorger' quarante -tteux mille ^Juifs de la 
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ttî5u d^hnàïn qui ne pouvoient pas prononcer 
Schiboiet^ 

33. Dois -je avouer ou pier que la loi des Juif$ 
n'annonce en aucun endroit des peines ou des ré* 
compenfes après la mon?^ comment fe peut- il que 
ni Moyfe, ni Jofué niaient parié de 1 immortalité 
de Tame, dogme connu des anciens Egyptiçns^ 
dés Chaldéens, des Perfàns & ttes Grecs; dogme 
<}iii ne fut un peu en vogue chez les Juifs qu'après 
Alexandre^ & que les S^ducéens réprouvèrent tou- 
jours parce qu'il n'eft pas dans le Pentateuque* 

34. Quelle couleur faudra- 1- il que je donne |l 
i'hiftcMre du Lévite, qui étant venu furfonâneà 
'Gabaa ville des Benjamites, devint Tobjet de \à 
paflion Sodomitique de tous les Gabac^iites qui 
voulurent le violer? H leur abandonna fa femme 5 
avec laquelle les Gabaonltes couchèrent pendant 
toute la nuit; elle en mourut le lendemain* Si 
les Sodomites avoient accepté les deux £lles d0 
Loth au lieu des deux Ajiges, en &roieiÂ*> elles 
•mortes? 

' 95* V^ '^befoin de vos enfeignemem pow éntefh 
'^ ce verfet 19 du premier chapitre des Juges.t 
le Seigneur accompagna Juday & Ufe rendh nult-^ 
tre des montagnes ; mais ii ne put défaire les ha* 
Mtans de la vallée^ parce quHls aocient une gran^ 
de quantité de chariots armés de faulx. Je ne 
puis comprendre par mes foibles lumières comment 
Je Dieu du ciel & de la terre, qui avoit chan^ 
tant de fois Tordre de la nature, & fufpcnulu & 
•loix étemelles en faveur de fon petçle Juif, ne 
{Hit vmir à bom de vaux3% les fa^itans d'une val* 
lée, parce qu?ils avoient des chariots* Seroit-^ll 
vrai, comme plufieurs ïàvans le prétendent, qtld 
les Juifs r^;ardailènt alors leur Dieu cosmie une 
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divinité locale & proteéMce^ qui tantôt étdit ping 
puif&nte que les Dieux ennemis, & tantôt étdt 
moins puiflànlte? & cela n'eil pas encore prouvé 
par cette réponfe de Jephté : vous pojfédez de droit 
. ce que votre Dieu Chanios vous a donnée fouffrez 
danc que nous prenions ce que notre Dieu Adonaï 
nous a promis, 

3(J. J'ajouterai encore qu'il eft difficile de aoîre 
qu'il y eût tant de cbariots armés de iaulx dans un 
pays de montagne ^ où TEcriture dit en tant d'en* 
droits que la grande magnificence étoit d'être mon* 
té fur un âne» 

, 37» L'hiftoire d'Aod me fait beaucoup plus de 
peine. Je vois les Juifs prefque toujours aflervis 
malgré le fecours de leur Dieu, qiiî leur avoit Pto- 
mis avec ferment de leur donner tout le pays qui 
cft entre le Nil* la Mer, & l'Euphrate* Il y 
avoit dix "huit aiis qu'ils étoient fujets d'un Roite- 
let nommé Eglon, lorfque Dieu fufdta en leur fa- 
veur Aod^ fils de Qéra, qui fe fervoit de la main 
gauche comme de la main droite. Aod fils de Gé- 
ra s'étant fait &ire un poignard & deux tranchants^ 
le cacha fous fon manteau, comme firent depuis 
•Jaques Clément & Ravaillac/ Il demande au Roi- 
telet une audience fecrettç; il dît qu'il a un myfte* 
-re de la dernière importance à lui communiquer de 
la part de Dieu. Eglon fe levé refpeâueufement, 
.& Aod de la main gauche lui enfonce fon poignard 
<tans le ventre. Dieu favorifa en tout cette aéMon, 
cqui dans la morale de toutes les nations de b terre 
\paroît un peu dure. - Apprenez* moi quel eft le 
plus divin ai&flinat, ou celui de ce St« Aod ou de 
St. David qui fit aflaffiner fon. cocu Uriah, ou du 
bienheureux Salomon qui ayant fèpt cens femmes 
.& trois cens concubines aflaifina fon frère Ado^ 
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ohs parce qu'il lui eh demandoic une, &c. &c« 

38. Je vous prie de lîie dire par quelle adrofle 
Samfon prit trois cens renards, les lia les uns aux 
autres par la queue , & leur attacha des flambeaux 
allumés au eu pour mettre le fçu aux moiflbns de$ 
Philillins, Les renards n'habitent guère que les 
pays couverts de bois. Il n'y avoit point de forêc 
dans ce canton, & il femble afiëz difficile de pren-i 
dre trois cens renards en vie & de les attacher par 
la queue. Il eft dit enfuite qu'il tua mille PWlîn 
(lins avec une mâchoire d'âne, & que d'une des 
dents de cette mâchoire il fortit une fontaine*^ 
Quand il s'agit de mâchoires d'ânçs, vous me d©^ 
vez des éclairciflèmens. 

39. Je vous demande les blêmes inftruélions fur 
le bon homme Tobie qui dormoit les yeux ouverts, 
& qui fut aveuglé par ime chiaflè d'hirondelle; fur 
l'ange qui defcendit exprès de ce qu'on appelle l'Em^ 
pirée, pour aller chercher avec Tobie le fUs , de 
î'argOTt que le Juif Gabel devoit à Tobie père ; fur 
la femme à Tobie fils, qui avoit eu fept maris a qui 
le Diable avoit tordu le cou; & fur la manière de 
rendre la vue aux aveugles avec le fiel d'un poiflba. 
Ces hiftoires font curieufes, & il n'y a rien de plus 
digne d'attention après les romans Ëipagnols: on 
ne peut leur compstrer que Iqs bidoires de Juditl^ 
& d'Ëfthen Mais pourra -je bien interpréter le 
texte facré qui dit que la belle Judith defcendoit do 
Siméon fils de Ruben , quoique Siméon foit frère 
de Ruben , félon le même texte facré qui ne peut 
mentir. 

J'aime fore Efthe^, & je trouve le prétendu Roi 
^Bjérus fort fenfé d'époufer une Juive & de cou-r 
€hQr- avec eUe ûx mois &n$ favoir.qui elle eft^' 
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& comme tont le refle eft de cette force, vom 
m'aiderez s'U vous plaît , vous qui êtes mes f^s 
Biaîtres* 

40. J'ai befoin de votre fecours dam Tbiflairé 
des Rois , autant pour le moins que dans oçUe des 
Juges & de Tobie, & de fon chien, &d'Efther, 
& de Judith, & de Ruth &c &c. Lorfque Saui fut 
déclaré Roi, les Juifi étoient efdaves des Philî- 
iHns, Leurs vainqueurs ne leur permettaient pas 
d'avoir des épées, ni des lances; ils étoient même 
obligés d'aller chez les Philiitins pour faire aigui^ 
fer le fck: de leurs charues, & leurs coignées. Ce- 
pendant Saiîl donne bataille aux PhiiifUns, & rem* 
porte fur eux h viétoire; & dans cette bataille il 
eft à la tête de trois cents trente mille foldacs dans 
un petit pays qui ne peut pas nourrir trente mille 
âmes; car il n'avoit alors que le tien de la Terre 
faince tout au plus ; & ce pays (lérile ne nourrit 
pas aujourd'hui vingt mille habitans. Le furplus 
étoit obligé d'aller gagner (à vie k faire le mé- 
tier de courtier k Bdk, à Damas, à Tyr, à Ba-> 
bylone, 

41. Je ne fais comment je juftifierai Taétion de 
Samuel qui trancha en morceaux le Roi Agag, 
que Saûlavoit fait prifonnier, & qu'il avoit mis 
k rançon. Je ne fais (î notre Roi Philippe, ayanc 
pris un Roi Maure prifonnier, & ayant compofé 
avec lui, feroit bien reçu à couper en pièces ce 
Roi prifonnier, 

4a, Nous devons un grand refpeél à David, qui 
, étoit un homme félon le cœur de Dieu ; mais je 
craîrtdrois de manquer de fcience pour juftifier mt 
les loix ordinaires la conduite ^de David, qui s'wïb- 
cie quatre cents hommes de mauvaife vie, & acca-« 
blés (k d€ws, çommç dit rEcriwre, qu< marche 
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pour aller làçcager la maîjTon. de Nabal fervîteur du 
Roi, & qui huit jours après époufe fa Veuve; qui 
va ofirir fes fer vices à Akîs ennemi de fon Roi, & 
qui met à feu & à fàng Içs terres des alliés d'Akîs, 
fans pardonner ni au fexe ni à Tâge ; qui dès qu'il 
eft fur le trône prend de nouvelles concubines, & 
qui non content de ces concubines ravit Betzabé 
à fon mari, & fait tuer celui qu'il déshonore. J'ai 
quelque peine encore à m'imaginer que Dieu naifle 
enfuite en Judée de cette femme adultère & homi- 
cide qu/e Ton compte entre les ayeules de l'Etre 
éternel. Je vous ai déjà prévenus fur ce grand 
article, qiiifeit une peine extrême aux âmes dévotes. 

43. Les richeflès de David & de Salomon , qui 
fe montent à plus de cinq milliards de ducats d'or, 
paroiflent difficiles à concilier avec la pauvreté du 
pays, & avec l'état où étoient réduits les Juifs 
fous Saiil, quand ils n'avoient pas de quoi faire 
aiguifer leurs focs & leurs coignées. Nos Colo- 
pels de cavalerie lèveront les épaules fi je leur dis 
que Salomon avoit quatre cents mille chevaux dans 
un petit pays où l'on n'eut jamais, & où il n'y a 
encore que des ânes, comme j'ai déjà eu l'honneur 
de vous le repréfenter. 

44. S'il mê faut parcourir l'hiftoire des cruautés 
effroyables de prefque tous les Rois de Jud^ & d'If- 
raël , je crains de fcandalifer les foibles plutôt que 
de les édifier. Tous ces Rois -là s'aflàffinent un 
peu trop fouvent les uns les autres. C'eft une mau- 
vaife politique fi je ne me trompe. 

45- Je vois ce petit peuple prefque toujours ef- 
çlavp fous les Phéniciens, fous les Babyloniens, 
fous les Perfes, fous les Syriens, fous les Ro- 
mains; & j'aurai peut-être quelqu*e peine à concî- 
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^r tant dç insère avec {es magnifiquçs pqmçflèj 
^ leurs prophètes, 

46. Je fais que toutes les nation^ orientales ont 
pu des prophètes: maïs jje ne fais; comment intep-! 
prêter ceux dès Juife. Que doîs-je entendre par k vîr 
fiôn d'È^chîel filsdeÈuzi près du fleuve Cobar^pajp 
quatre animaux qui ayoient chacu|i qi^cre âces & 
quatre ailes, avçc des pieds dp veau; par une roue 
qui ^voit quatf'e faces; par un finnamènç au-deflii^ 
fie |a tête des animaux? Comment expliquer Tordre 
^ pieu donpê à Êzéçhiel de manger ui;i Kyre de 
parchemin, de ^ faire lier, de demeurer couché 
«1^ le côté gavcl\e pendant qyatrç-vîpgt-dîx jours ^ 
& fur le c^t^ droit pendant quarante jôuk, & de 
ipîipgeT içx^, pain couvert de fes excfépèns? Je ne 
peux pépétrer le fens caché de ce que dk E2^chiel 
a^ c|iap, lè. ,^ l^^orique Ypa*e gorge s'eft ifermée-j^ 
n ^ 5^Ç Ypus ayez eu du ppil ^ je me fufa étendu 
,;, fiir yoijs, j'ai couvert;' votre ^udîté, je vous ai 
m donçé dçs robes, des çhauffures, dà beintures^ 
,, ^ omeraens^ des pendants -d'oreîHes; maisj 
y^ çnfuîte yous yous êtes bâti un bordel, & vousi 
„ vous êtes proftituée dans les places pubHques:'^ 
4 au c^ap. 23. le prpphête dit, ,, Qu'Oliba a de- 
3^ iîrd ayeç fureur la touche de ceux qu; ont le 
^ meçabre* viril comme les ^es^ Sç qui tépanderig 
,^ le\ir femence comme les chev^ux'\ Sages maî- 
tres, dites -moi fi vous êtes ^gnes dès'Êiveu» 

^'Oiibar ' •' 

47, Mon devoir fèr^ d'expBquer h grande. prx>t 
phétîè ^'Haïe qui' regarde ' nço^ ' Seigneur Jéfiis^ 
Chrift, C*eft, coninîe vous fave:t, au chap. 7* 
RazînIVoi de Syrie & Phaçée koitélet d'Iraël, aîft 
Çégeoient Jérufalcm. Açhas Roitelet de Jîérufelei^ 
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çpnftilte k Prophète IfÂe fur révénement du fiege; • 
jiaie lui répond: „ Dieu vous donnera un ligne j 
„ une fille pu femme concevra & enfantera un fil$* 
5, qqi s'appellera Emmanuel. Il mangera du beur^ 
,j re & du miel, avant qu'il foît en âge de 'difcer-f ' 
j, ner le mal & le bien. Et avant qu'il foit en 
„ état de rejetter le mal & de cboifir le bien , le 
,, pays fera délivré des deux Rois...,. & le Sei-s 
,, gn'eur fiflera aux moùchds qui font à Textrémité 
„ des fleuves d'Egypte, & aux abeilles du pays 

,, d'Aflur & dans ce jour le Seigneur prendra; 

yy un rafoîr de louage dans ceux qui font au-delà 
„ du fleuve, & rafera la tôte & le poil du pénil &^ 
,, toute la barbe du Roi d'Aflyrie." 
' Enfuite au chap. 8» le prophète, pour accompli!^ 
|a prophétie, couche avec la prophêteflè; elle en- 
fenta un fils, & le Seigneur dit ^ lâîe, „ Vous 
,, appellerez ce fils Maher - Salai -hàs- bas:, hâ-. 
„ tèz-vous de prendre les dépoîdlles^ courez vite 
^j au butin; & avant que Tenfànt fâche nommer 
j^ fon père & fa mère , la puiflànce de I^amas fera 
,, renverfée". Je ne puis ians voffe fecours ejçplir 
quer nettement cette prophétie. 

48. Comment dois- je entendre rhîftoîre de Jo* 

^ lias envoyé à Ninive pour y prêcher la pénitence? 

' Ninive n'étoit point Ifraëlite ; & il fembJe que Jor^ 
nas devoit Tinllruire de la loi Judaïque avant de 
l'induire à cette pénitence. Le prophète, au lieu 
d'obéir au Seigneur s'enfiiit à Thariîsj.une tempê- 
te s'élève, les matelots jettent Jonas dans la me» 
pour appaifer l'orage. Dieu envoie un grand poift 
fon qui avale Jonas; il demeure trois jours & trois 
nuits dans le ventre du poifibn. Dieu commande 
au poifibn de rendre Jonas ^ le poiObn obéit; Jonas 
^barque fur k rivagç de Joppé^ Dieu lui ordonï 

M 5 
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ne d'aHer direàNlaiv^ qpe cfens quawpcè jours elh 
fera renverféîr fi dïe ne fa» p^niïençç, De Joppé 
à tNinive'il y a pb» d? qwcr^ cents milles. Toute 
cette hftftoire ne <toaQo|«-t-çUe pa^ d(^ connpif' 
fsmces fiq)^rieiir(». qoi me mmç^^m^ Je voi^dçois 
bien cdnfendre les. fwi^s^qui i^étçQdent qu(s œcre 
fable eft prife de h âblç de ram^iefl^ Herçiûe. Cet 
Hercule fut enfermé trois jo^ts d»Q$ ^ ventrç d,V 
ne baleine; mais il. y & bpnn^ cherç, car ^ man- 
gea fur le gril tet ftde d« la Baleioç. Jopas ne èit 
pas fi adroit. 

49. Enfeigne&inoi Fart d^ fidr? eptendrç 1^ pf^ 
miers vcrfets du prophétie Ofé^. J)kix 1^ ordonne 
expreflëment de prendre une pvffm$ £( (|e lui Eu- 
re des fils de putam. Le proph^if^ oHit ponéluel* 
lement ; il s'adreflè à la Donna Qon^r .^ de Doiji 
Ebalàïn;! ; il la g!arde trois an$ & I9) ^t t^ois çj^ 
fans; ce qui efi un Type» Enfiûte^ t^ veu( un 
autre Type. Il lui cffdanne de coui^i^ c^veo u^ë 
autre Caintonera qui foit mariée, &. q^| ait déjà 
planté cornes au frcnt de fou mm- h^ ^ hom- 
me Ofée tougours obéiffiint, n'a pas dei peinç k 
trouver une belle Dame de ce c^ra^tpre, Ôc il ne 
lui en coûte que quinze draçhiçe^ & ime mefure 
d'orge. Je vous prie de vouloir bie^ m'epfeigper. 
combien la drachme valoit alor^ chçi? Je peuple 
Juif, & ce que vous donner apjpurd'litû aux fiUes 
par ordre du Seigneur. 

50. J'ai encore plus befoln dç vos (âges ipftnic- 
dons fur le nouveau tefiam^it ; j'ai ppur de ne fa- 
voir que dire quand il faudra ç(HH:prder les deu3( 
géné^gies de Jéfus. Car on V9fi dira que Mat^ 
thieu donne Jacob pour père à Jofeph, & qu(^ 
Luc le fait fils d'Hélî, & que cela eft impoffiUe,à 
moins qu'on ne change he&^jay & Ji en cok Oo 
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me demandent comment Tup compte çHi9i»He*&| 
génération, & çoraipent Hautre a'en compie qm) 
quarante -deux, & pourquoi ces généwionR fouf 
toutes difiiirences; & encore pourquoi d^s k^ ga- 
rante-deux qu'on a promifes il ne s^n trouve qua 
quarante -ime; & enâa, pôurqiK)î cet afbre généth 
k^que eft celui de Jofeph qui q'étoie pa3 le perf^ 
de Jéfus* J'ai peur de ne répondre que des fot^ifei 
comme ont fait tow mes prédécefl^urs. J'etpcsc^ 
que vous me tirere^i d&. ce labyriutlie, Eies* vouf 
de Tavis de St. AmbroiK^» qui dit que TAtige fit k 
Marie un enfent par Foreille, Maria fçr aurem 
impr^g^âta efl\ ou de l'avis du R. R S^nrfiez, 
qui dit que la Viefge répandit de k femence àm 
fa copuktion Hivec le St. Efprie? la qudliçm eft 
curieufe* Le fàge Sanchez ne doute pas que I9 
St. Ëfprit & la Sainte Vierge n'i^ent fait tous deuif 
une émiffion de femMce an laêiQe moment: car il 
penft que cette rencontre fimultanée des deia: fe? 
mences eft nécefl^ pour la génâratiom- 0<i V(H| 
bien que Sanchez fait plus ià wéologie que fa phy*^ 
fique, & que le métier de faire desen&ns n'eft pa9 
celui des Jéfuites. 

51. Si j'annonce d'après Luc, qn'Augnile avpit 
ordonné un dénombrement de toute la terre qwnd 
Marie fut grofle, & que Cirénius ou Quirinus^ 
gouverneur de Syrie , publia ce dénombrement^ 
& que Jofeph & IVkrie allèrent à Bethléem pou? 
s'y faire dénombrer; & fi on me rit au nez» ii le9 
antiquaires m'apprennent qu'il n'y eut jamais- de dé- 
nombrement de l'Empire R<MiMiin, que c'étoît 
Quinùlius Varus & non pas Cirénius qui étolt 
alors gouverneur de la Syrie, que Cirénius ne gour 
vema la Syrie que dix ans après la naiilàuce de 
Jéfus; je ferai très-embarraffê, & fans doute vous 
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éclaircires cette petit» diiBcidté. Car s'U y avol( 
un feul menfonge dans un livre facré, <^ livre fe*» 
roit-il facpéV 

52. Quand j*enfeignemi que la fim^ alia en 
Egypte félon Matthieu, on me répondra que cela 
n'eft pas vrai, & qu'elle relia en Judée felon les 
autres Evangéliftes; & fi dlon j'accorde qu'eUe x^C^ 
fa en Judée, on me foutiendra qu'elle a été en 
Egypte, N^eft -r il pas plus coun de dire que Ton 
peut être en deux endroits à la f(Hs, comme cela 
eft arrivé à Su François Xavier & à plufieurs au^ 
oes Saints? 

53. Les aftronomes pourront bien fe moquer do 
rétoile des trois Rois qui ks conduifit dans une 
étable. Mais vous êtes de grands aftrologues; voua 
rendrez raifon de ce phénomène. Dites -moi fur 
tout combiçn d*or ces Rois offirirent^ car vous^ 
êtes accoutumés à en drer beaucoup des Rois & 
des peuples. Et à Tégard du quatrième Roi qui 
étoit Hérode, pourquoi craignoit-»il que Jéfus né 
dans cette étable ne devant Roi des Juifs? Hérode 
n*écoit Roi que par k grâce des Romains; c'étoic 
Tafiàire d'Augufte. Le maflàcre des înnocens eft 
un peu bizarre. Je fuis fâché qu'aucun bîflorien 
Romain n'ait parlé de ces chofes. Un ancien mar^ 
tyrologe très - véridique (comme ils Iç font tousy 
compte quatorze mille enfàns martyrifé& Si vous^ 
voulez que j'en ajoute encore quelques çiiUiçrs,^ 
vous n'avez qu'^ dire. 

54. Vous me direz comment le {Diiable emporta 
Dieu & le percha fur une colline de Galilée d'où 
Ton découvroit tous les Royaumes de h t^re^ Lq 
Diable qui promet tous ces royaumes à Dieu^ 
pourvu que Dieu a^ore le Diable , poui^ra, fçaftdl^ 
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lifer beaucoup d'honnêtes gens, pour lefquels je 
vous demande un mot de recommandation. 

55- Je vous prié, quand vous irez à la noce 5 âé 
me dire de queue manière JÛieu, qui alloit auÔi à 
la noce, s'y prenoit pour changer Teau en vin en 
faveur de gens qui écoient déjà yvres. 

56. En mangeant des figues à votre déjeuner à 
la fin de Juillet, je vous fupplie de me dire pour* 
quoi Dieu, ayant faim, chercha des %ues au con^ 
mencement du Mois de Mars, quand ce n'étoit patf 
le temps des figues? 

57* Après avoir reçu vos infbuâions fur tous les 
prodiges de cette efpece, il faudra que je dife qui^ 
Dieu a été condamné à être pendu pour le péché 
origineL Mais fi on me répond que jamais il ne 
fut queflion du péché originel, ni dans Tancien 
Teflament, ni dans le nouveau, qu'il eft feulement 
dit qu'Adam fut condamné à mourir le jour qu'U 
turoit mangé de Tarbre de la fcience, mais qu'il 
n'en mourut pas , & qu'Auguftin Evêque d'Hypo- 
ne, ci-devant Manichéen, eft le premier qui ait étar 
bli le fyftéme du péché originel ; je vous avoue 
que n'ayant pas pour auditeurs des gens d'Hypone, 
je pourrois me faire moquer de moi en .parlant 
beaucoup fims rien dire. Car, lorfque certains édfr 
puteurs font venus me remontrer qu'il étoit impo^ 
fible que Dieu fût fuppl|cié pour une pomnse man^ 
gée quatre mille ans avant fa mort, impoflible 
qu'en rachetant le genre humain il ne le rachetât 
pas & le laUI&t encore tout entier entre les grif- 
fes du Diable, à quelques élus près; je ne ré- 
pondois à cela que du verbiage, & j'allois me car 
cher de honte. 

58. Communiquez -moi vos lumières fur lapr^ 
diâioii que &it notre Seigneur dans St. Luc aa 
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ks nuées avec um grMie pulffiinôe âP ti»e ffransk 
iiuijéfté^ avant que la ginératimà laquelle iljiàrk 
fùitpàjfée. Il b'm a ^enâtit^ il n'eft|biât v^u 
ftftis les nuées. Sit eïl: vetm dim quelques brmiil* 
lards 9 nous n*^ avons lien; A«)es*'Hipi ce que 
4aus en favez. Paul ^credk auS! k f^ Aifiâ{^les 
7%ef&loniciens,jf2/V/^ irom4Am ks^méès ^tMe UH 
tf» di^£sr;i/ ^ ^fusé Pourquoi tC^tk-^U psisf^k 
itie; v^r^e ? neà €ètfte-t-a ^li» â^rilOT;daâs^ nttéei 
)u'au croiûeme ciel ? je vous démaQ^^ poftklti , ^&ûk 
liiie Mieux }«i$Mées d'Arîft^binâ ^qœ .celais de 

^. EKrai-jé tivéc liuc qde féfils' eft4n^n^ m 
^IdA petit v^tege deBétfianfe? inAnœrai-je^v^ 
fifatthîeu que GÉ fot delà Gdliée» où fejs^ifôijjflclb 
le virent pour 4a dernière fois? «i -crdmi-jè un 
j^e doéteur qui'dit que léfiià éDoic -im ^^ en 
Chililée, & Fautre k B^tbanie? eettfe^épfmôn me 
^cHx, la plus pfobtffafle; inaSs jVittenâmi fv cala vc^ 
Tjredécîfion» 

' ^o. On me demoadeta enMte 4i ^Pierre a ^été4 
JElétfftÈl Je répondrai, fans deueë, qu'il y a été 
Tape vingt -cinq ans; & la granâe«ifei que j*«i 
•rapporterai , c'dCt que nous avMta ime épkre 4^ ce 
fbûù homme qui ne favoit ni ^Bre îtf ëcnûè, ^ qffe 
^eefte "i^vat éditée de Babylone'; il t^ « ipâs ^ 
W^îque À eèla; mais je voudrôis'^tiCflqtÊ cfb^fe de 

-^«s fort- : 

6k ïriftriiîfear-'fnoi poufquoS^lejfcr^afo, ^u'on 
-appelle ie Syttibôfe des A^*es, ^ée ftit ftSt que 
•du ftthpstîe Jérihnc &-de Rttfin, iqiiBtere cents a* 
çprès les Apôtres? Dîtes -moi pourquoi tes pre- 
'mîers ^Peres de iSgIffe ne citent jamais que les 
*Evang^es rappelles aujourdliui apocryphe». N-eft- 
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ce pas iine [ireuve évidente que leû xfxscae .Canoni- 
ques n'étoient pas encore faits? 

62. N'êtes -vous pais fâchés comme moi que les 
{>Fén{ier^ dirédens aient foi^^é tant de mauvais vers 

'qu^ils attribuèrent aux Sibylles , qu'ils aient forgé 
des Lettres de St. Paul à Sébeque, des 'Lettres 
de Jéfiii^, des Lettres de Mmt^ des Lettres de Pi- 
late, & qu'ils aient aînfi rétabli leur feéte par cdK 
criiiies de fkux qu'on punirait àm& .tous -les trilm- 

^naax de fe -terre? ces ôaudesibnt aujourd'hui re- 
connues 'de -tous les fàvans. On eft léàiit à les ap- 

^ller pieufè& Mais n'eft- il ^ tiriftè que voms 

' vérité ttfe foit fondée qtie.fur desonenfonges? > 

63. Biles -moi pourquoi Jéfus n'ayant point dfi- 
'"llitué û^t Sacreméns, npus aviins iqpt Sacrem^a? 
'Pour^u^' Jéfîis -n'ayant Jamais dit qu'il eft Trin^ 
WH a Ifeux natures -ûvec deux volontés & une pde- 
'ionne, nous le Mbns IVin avec une perfonoev^ 
deux tiâtures? pourquoi avec deux volontés n'a^tHÛl 
•pas eU-éëlte de nous inflruire des dogmes de la c«- 
Jigioh'dîil^tieflne? »/ 

lEt :pôurquoi lorfqu'il. a dit que ipaimî^es dtf- 

'clples tt^n^y ^aâroit ni premiers ni derniers, Matk- 

-fieiff t^Awttôvêque-îde Tolède ta-t-il ud milUon 

de ducats de rcftife , «tandis que (je< fois réduit à tM^ 

■pOWôhreohgfué? 

'64. JéTâfàldênque rEglifeeft in&aiible: mm, 
-eft-ce^EgUfe fer^àiaei ou rEgiîfe Latine, :(Jii 
'<:elle d'Angleterre, ^ou celle :de Oannemai^ck & îi^ 
Suéde?' dU celle de la fhperbe ville de Neûfchâtidh 
ou celle *ées primitifs Appelles Quakers, ou câb 
'des Ahaltttiftes, Ou celle >*desMoraves? VE^ 
^Ti^iie % ^eiiffi du bûn//m«is fon -dit jque l'Ëg^ 
^dhinoife eft beaucoup plus ancienne. 

6$. "^ Pape »eft ««dl iaftiUible ^vmi il: coiKhe 
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àvee ik mafcfeflè4 ou. avec fa propre fille $ & qu'il 
hpporce à fouper une bouteille de vin empoifonné 
pour le Cardinal Cometto? (♦) 

Quand deux Conciles s^anathémsidfëttt Tun IW 
tre^ comme il eft arrivé vingt fbis^ quel eft kl 
Condle infkiUihieî 

66. Enfin ^ né vaùd/dt-il pas ihieux nô point 
a^nfoncer dans ces hbyrijdtbes & prêcher fimple^ 
ment la vertu? Quand Dieu nous jugera ,* je dmittf 
fort qu*il nous demande û la grâce eft ver&dle oé 
concomitante;, fl le mariage eft le figne vifîble d'u- 
tie chofe invUible; fi lioûs ci'oyons qu*il y ait diié 
chœurs' d'mg^ ou neuf; fi le Pape eft au-deffiÀ 
dû Concile $ ou le Coneâe au- defliis du Pape. Se^ 
ra- ce on crime à {es yeux de lui avoir adreàë de^ 
.^eres en Efpagnol quand on ne f^t pas le Latiif? 
Serons^nous les objets de Ton étemelle cokre pour' 
Avoir mangé pour la valedr de douze maravédis de 
inauvaifë viande mt certain jour i & fisrons-noi» 
tecompenfés à jamais^ fi lïous avom^ m&f^é avec 
vous, fages maîtres , pour cent pîa&esrde Turbots, 
de Soles & d'Ëcurgëons?. V&us ne le croyez. pas 
dans le fond de vos cœurs; vous pen(èz que Died 
nous jugera felon nos oeuvres y & non félon les 
idées de Thomas ou de Bonaventure^ 

Ne rendraî-je pas fervice aux hommes en né le» 
fttmonçant que k morale? Cette morale eft fi puréy 
•fi âinte'^ fi univeriëlle^ fi; daire) fi iMâem«é^ qu'd* 
le fembte venir de Dieri-même , eoiâme k lumière' 

gui paflè pdimi nous pouf ibn premier ouvrage. 
TVt-il pas donné aux hommes Tamour propre pour 
veiller à leur confèfvatîon^ la bienveûlance, k bien* 
Êifanoey k vertu pour veiller fur Tamour propre, 

iès 
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les befoîns mutuels pour former la fociété, le plai- 
fir pour en jouir, la douleur qui avertît de jouir 
avec modération , les pafïïons qui nous portent aux 
•grandes chofes, & la fageflè qui met ua frein à ces 
paillons ? 

N'a- 1- il pas, enfin înfpîré.à tous les hommes 
réunis en fociété, l'idée d'un Etre fupréme, afin 
que l'adoration , qu'on doit à cet Etre foit le plus 
fort lien de la fociété? Les fauvages qui errent dans 
les bois n'ont pas befoin de cette connoiflànce ; les 
devoirs de la fociété qu'ils ignorent ne les regard- 
dent point; mais fi -tôt que les hommes font raf- 
femblés. Dieu fe manifefte à leur raifon, ils ont 
befoin de juftice, ils adorent en lui le principe de 
toute juftice. Dieu qui n'a que faire de leurs vai- 
nes adorations, les reçoit comme néceflàires pour 
eux, & non pour lui. Et. de.-: même qu'il leur don* 
ne le génie des ans fans lefquels toute fociété pé- 
rit, il leur donne l'efprît de religion', la premtere 
des fcîences & la plus naturelle; fcience <Jivine 
dont le principe eft certain^ quoiqu'on en tire tous 
les jours des conféquences incertaines. Me permet- 
trez -vous d'annoncer ces vérités aux nobles Efpa- 
gnols ? 

67. Si vous voulez que je cache cette vérité, fî 
vous m'ordonnez abfolument d'annoncer les mira- 
cles de St. Jaques en Galice & Je Notre-Dame 
d'Atocha, & de Marie d'Agreda qui montroit fon 
eu aux petits , garçons dans fes extafQs, dites -moi 
comment j'en dois ufer avec les réfraélaires qui ofe- 
Tont douter?, faudra- 1 r il que , j^ leur: faflè donjier 
avec édification la queftion ordinaire & extraordir 
naire? Quand je rencontrerai 'des filles Juives, dois- 
je coucher avec elles avant de les faire brûler? Et 
lorfqu'on lés mettra.au feu^ n'ai'je'pa% le droit 4^en 

Tome I. N 
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prendre une cuifle ou une feflè pour mon foup^ 
avec des fittes Catholiques? 

J'attends rhonneur de votre réponfc. 

DoMiNico Zapata 
y verdadero y honrado 
y carioitivo. 

Zapata n'ayant point eu de réponfe^fe mit à prê- 
cher Dieu tout fimpkment, Il annonça aux hom- 
mes le père des hommes, rémunérateur, piOiU^or 
& pardonneuf. U dégagea la vérité des menfonges, 
& fépara la religion du fknatifme ; il ^ifeigna oc il 
pratiqua la vertu. Il fut doux, bienfàifant, mo- 
defte, & fut rôti à Valladolid Tan de grâce 1^31*^ 
Priez Dieu pour Tame de frère Zapata. 



dialogue du Douieur & de V Adorateur^ par 
ikTr. /Abbé de Tilladec 



LfiDoUTEUR. 

OOmment me prouverez - vous l'ejciftence de 
Dieu? 

L* A D O R À T E u R. 

Comme on prouve râdflence du Soleil, en ou^ 
vrant les yeux. 

Le D o u te u r. 

Vous croyez donc aux caufet finales? 



ET DE L'ADOÎIATEUR, ijy 
L'Adoratevr* 

JecriMs une caufe admirable, quand je vois 4es 
fSets admirables. Dieu me garde de reflèmbler à 
ce fou qui difoit qu'une horloge ne proqve point 
un horloger, qu'une maifon ne prouve point un 
architefte, & qu'on ne pouvoir démontrer l'cxi- 
ftence de Dieu que par une formule d'algehie; 
encore étçit-elle erronée. 

Le Douteur. 

Quelle eft votre religion? 

L' Adorateur. 

C'eft non -feulement celle de Socrate qui fe mo- 
quoit des fables des Grecs, mais eiqfle de Jéfus 
qui confondoit les Pharifiens. 

LePouteur. 

Si vous êtes de la religion de Jéfi^, pourquoi 
n'êtes -vous pas de celle œs^ Téfuites, qui poilèdenc 
ax)is cents lieues de pays en long & en large au. Pa- 
laguai? Pourquoi ne croyez -vous pas aipc Prémon- 
nrés, aux BénédiéUns,à qui Jéfus a donné tant de 
riches Abbayes? 

L' Adorateur» 

Jéfus n^a iniHtué ni les Bénédiétins, ni le» 
Prémontrés, ni les Jéfûites. 



1^ DIALOGUE DU DOUTEUR 

LEDâUTEÙR. 

Penfèi-vous qu'oh puîfle férvîr Dieu en man- 

ria:tit du mouton le vendredi, & en n*allanc point 
la meOè? 

L'A DORATEUR. ' 

• Je le croîs fermement, attendu que Jéfus n'a ja- 
mais dit la meflë ,& qu'il inangeoit gras le vendre- 
di & même le famedi. 

LeDouteur. 

Vous penfez donc qu'on a corrompu- la religion 
fimple & naturelle de Jéfus, qui étoit apparemment 
celle de. tous les f^e3 de l'antiquité? 

^ . - - L' A D O R A T E U R. 

Rien ne paroît plus évident. Il falloit bien qu'au 
fond il fût un fage, pulfqo'il dédamoit contre les 
prêtres impofteurs^ &. contre les fuperftitions; 
mais "*on lui impute des chofès qu'un fhge n'a pu 
ni faire, ni dire. Un fage ne peut chercher des fi- 
gues aii commencement de mars fur un fe:uier,& 
Fe maudire parce qu'il n*^ point de figues. Un (hge 
ne peut changer l'eau en vin en faveur de gens dé* 
jà yvres. Un fage ne peut envoyer des' diables 
dans le corps de deux mille cochons , dans un pays 
où il n'y a point de cochons. Un làge ne fe trans- 
figure point, pendant la nijit pour avoir un habit 
t)lanc. Un fage n'eft pas tranfportë par le Diable. 
Un fage quand il dit t^ue Dieu eft fon père, en- 
tend fans doute que Dieu eft le père de tous les 
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hommes. Le fens dans lequel on a voulu IViitcnr 
dre eft impie & blafphématoire. ;-. 

Il paroît que les paroles & les aftions de ce fàge 
ont été très -mal recueillies ) que parmi plufîeurs 
hiftoires de fa vie, écrites quatre -^.vingt- dix ans 
après lui, on a choifi lés plus improbables, parce 
qu'on les crut les plus miportantes pout dés fots» 
Chaque écrivain fe piq^oit de .rendre cette hiftoire 
merveilleufe , chaque petite fociété chrctiennÊ-avoit 
fon Evangile particulier ; e-filî la raifon. démonftra- 
tive pour laquelle ces évaogilcs ne s'accordem pres- 
que en rien. Si vous croyez h un évangilèi, vous 
êtes obligé de renoncer à tous les autres, Vbilk 
une plailànte marque de vérité qu'une contradic- 
tion perpétuelle; A^oilà une plaifante fageflè'que des 
folies- qui fe combattenit. . - 

Il eft donc démontré que des fenatiques ont Cé^ 
duit d'abord des hommes (impies.,, qui en ont en^ 
fuite féduit d'autres. Les derniers ont encore enr 
chéri ftir les premiers. L'hiftoire véritable de Je- 
fus n'étoit probablement que .celle d'un homnjje-.jjirfle 
qui avoit repris les vices des Pharifiens , & que les 
Pharifiens firent mourir.^ On en fit enfui te un pro* 
phête, & au bout de trois cents ans on en fit un 
Dieu; voilà la marche de l'efprit humain. 

Il eft reconnu par les fanatiques même lés plui 
entêtés, que. les premiers chrétiehs employèrent 
les fraudes les plus honteufes pour foutenir leur fec- 
te naiflante. Tout le monde avoue (ju'ils forgè- 
rent de fkuflès prédirions, de fauflès hiftoires,. de 
faux miracles. Le fanatifme s'étendit de tous cô- 
-tés; & enfin dès qu'il a été dominant, il n'a fou- 
tenu que par des bourreaux ce qii'il avoit établi 
parl'impofture & par la démence. Chaque Jiecle 
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a tdlemenc corrompu la religion de Jéibs ^^ue celle 
des Chrétiens lui eft toute contraire. 

Si on a fait dire à Jéfus que fbn Royaume n'efl pas 
de ce monde, ceux qui prétendent être les fiiccef^ 
(ëurs de Tes premiers difciples ont été autant qu'ils 
font pu les tyrans du nKMide, & ont nmrché (ur 
la tête des Rois. Si Jéfus a vécu pauvre, fes étran- 
ges fucceilëurs ont ravi nos bien& & le prix de nos 
fiieurs. 

Confidérez les fêtes que Jéfus obferva: elles 
iitoient toutes Juives; & nous faifons brûler ceux 
qui célèbrent des fêtes Juives. Jéfus a-t-il dit 
qu'il y avoit en lui deux natures? non; & nous lui 
étonnons deux natures. Jéfus a-t-il dit que Mar' 
rie étoit mère de Dieu? non; & nous la ûifons 
mère de Dieu. Jéfus a- t-il dit qu'il étôit trin & 
confubihntiel? non; & nous l'avons fait confubflan- 
tiel & trih. Montrez -moi un feul rit que vous 
^yez obfervé précifément comme lui; dites -moi 
im feul de vos dogmes qui foit précifément le 
Hen: je vous en 4éâe. 

XfE DoUTEUR. 

Mais, MonOeur, en parlant ainfi vous n'êtes pas 
Chrétien? 

L' A D O R A T E U Ré 

Je fuis Chrétien comme Tétdt Jéfus, dont on a 
changé la doébîne célefte en doélrine infernale. 
S'il s'eft contenté d'être jufte , on «i a fait un in- 
fenfé , qui couroit les champs dans une petite pro- 
vince Juive en comparant les cieux au grain de 
moutarde. 
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LeDouteur. 

Que penfez-vous de Paul lôeurtrîer d'Etienne, 
perfécutcur des premiers Galiléens, depuis Galiléen 
lui-même & peffécuté? Pourquoi rompk-it avec 
Gamaliel fon maître? eft-ce, comme le dîfent 
quelques Juifs J' parce que Gamaiîel lui refula fa fiUc 
en mariage? parce qu'il àvoit les jambes tories ^ la 
tête chauve & les fourcils joints, aipfi qu'il eft rap- 
porté dans les aftes de Saiiite Técle fa favorite? 
A-t-il écrit enfin les Epitres qu'cm a mifes fous 
fori nom? 

L'ADORAtEUIU 

Il eft allez reconnu que Paul n'eft point l'auteur 
de l'Ëpitre aux Hébreux, dans laquelle il eft dit: 
(^a) Jéfus eft autant élevé au deflîis. des Anges que 
le nom qu'il a reçu eft plus excellent que le leur. 

Et dans un autre endroit , (^) il eft dit que 
Dieu l'a rendu pour quelque, temps inférieur auic 
Anges. 

Et dans fes autres Epitres, il parle prefque tou- 
jours de Jéfus comme d'un fimple homme chéri de 
Dieu, élevé en gloire. 

Tantôt il dit que les fenmics peuvent prier, par- 
ler, prêcher, prophétifer, (dr^ pourvu qu'elles aient 
la tête couverte, car une femme fans voile désho- 
nore fa tête. 

Tantôt il dit que les femmes ne doivent point 
parler dans l'Eglife. (rf) 

Il fe bromlle avec Pierre, parce que Pierre neju- 

Ç^) Chap, I, vs. 4* 

(b) Chap. 2. vs. 9. 

(c^ I. aux Corinth. çh. ii. vs. 5« 

(<0 Môme Epitre clf. 14. vs. 36. 
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daife pas avec les étrangers, & qu'enfuîte Pierre 
judaïfe avec les Juifs, (e) Maïs ce même Paul va 
judaïfèr lui-même* pendant huit jours dans le 
temple de Jérufalem, & y amené des étrangers 
pour feire croire aux Juifs qu'il n'eft pas Chrétien. 
Il eft accufé* d'avoir fouillé le temple; le grand- 
Prêtre lui donne un fouflet; il eft traduit devant 
le Tribun Romain. Que fait -il pour fe tirer d'afv 
faire ? il fait deux menfonge^ impudens au Tribun 
& au Sanhédrin: il leur dit. Je fuis Pharifîen, & 
fils de Pharifien ; quand il étoit Chrétien: il leur 
dit, on me perfécute parce que je crois à la réfur^ 
reStion des morts. 11 n'en avoit point été quef- 
tion ; & par ce menfonge , trop aifé pourtant i re- 
tonnoître, il prétendoît. commettre enfemble & dî- 
vifer les juges du Sanhédrin, dont la moiûé 
croyoit la rémrreftion & l'autre ne la croyoît pas. 

Voilà, je vous avoue, un fhjgulier Apôtre; c'eft, 
f)Ourtant le même homme qui ofe dire qu^U a été 
raii au trèifieme cielj & qu'il y ^entendu des pO' 
rôles qu'il rC eft pas permis de rapporter. Qf) 
' Le voyage d'Adolphe dans la Lune eft plus vraî- 
femblable , puifijue le chemin eft plus court. Mais 
pourquoi veut - il faire accroire aux imbécilles aux- 
quels il écrit qu'il a été ravi au troifieme ciel? 
C'eft pour établir fon autorité parmi eux, c'eft 
^ur farisfàire fon ambition d'être chef de parti, 
c'eft pour donner du poids à ces paroles infolen- 
'tes & tyrahniques: (g) Si je viens encore une fois 
vers vous , je ne pardonnerai ni à ceux qui auront 
-péché ni à tou3 les aiitres. • 

Il eft aifé de voir dans le galimathias de- Paul , 
qu'il conferve toujours fon premier çfprit perfécu- 

ci) AClcs des Apôtres ch. ai. 
(/) Ile. aux Corinth. cb. 13, 
(g) Idem. 
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teur; efprit affreux qui n'a fait que trop de profé- 
lites. Je fais qu'il ne commandoit qu'à des gueux ; 
mais c'eft la paffion des hommes de vouloir s'élever 
au-de(Iiis de fes femblables, & de vouloir les op- 
primer. C'eft la paffion des çyrans. Quoi Paul 
Juif, faifeur de tentes, tu ofes écrire à des Corin- 
thiens que tu puniras ceux -mêmes qui n'ont pas 
péché! Néron, Attila, le Pape Alexandre VI. ont- 
ils jamais proféré de fi abominables paroles? Si ^aul 
écrivit ainfi, il méritoit un châtiment exemplaire. 
Si des fauflàires ont forgé ces Epitres , ils en méri- 
toient un plus grand. 

Hélas! c'eft ainfi que la plupart des feftes popu- 
laires commencent. Un impofteur harangue la lie 
du peuple dans un grenier, & les impotteurs qui 
lui fuccedent habitent bientôt des palais. 

Le Douteur. 

- Vous n'avez que trop xaifou; mais après m'a-? 
voir dit ce que vous penfez de ce fanatique , moi- 
tié Juif moitié Chrétien, nommé Paul, que pen-» 
fez -vous des anciens Juifs? 

y A D O R A T E U R. 

Ce que les gens fenfés de toutes les nations en 
penfent , & ce que les Juifs raifonnables en penfent 
eux-mêmes. 

Le Douteur. 

Vous ne croyez donc pas que le Dieu de toute 
la nature ait abandonné & profcrit le refte des hom- 
mes pour fe faire Roi d'une miférable petite na- 
tion? Vous ne croyez pas qu'un ferpent ait parlé à 
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ime femme? que Dieu aie planté un arbre donc les 
fruits ckMinoienc la connoiflànce du bien & du mal? 
que Dieu aie défendu à Tbomme & à la femme de 
manger de ce fruit, lui qui dévoie plutôt leur en 
{Iréfenter, pour leur faire oonnoître ce bien & ce 
mal, connoiflànce abfolument nécefiaire k Tefpece 
humaine ? Vous ne croyez pas qu'il ait conduit fon 
peuple chéri dans des défens, & qu'il ait été oui* 
gé de leur conferver pendant quarante ans leun 
vieilles fandales & leurs vieilles robes? Vouisne 
croyez pas qu'il ait fait des miracles ^;alés par les 
miracles des mages de Phafaon, pour faire pailèr 
Ih mer à pied fec à fes enfkns chéris en larrons & 
entaches, & pour les* tirer miférablemem de r£- 
jgypte, au lieu de leur donner cette fertile Egypte? 
Vous ne croyez pas qu'il ait oràoané k fon peïh 
pie de mafficrer tout ce qu'il renconoreroit, afin de 
rendre ce pei^le prefque toujours efclave des na- 
tions ? Vous ne croyez pas que l'âneflè de Balaam 
ait parlé? Vous ne croyez jias que Samfon ait atta- 
ché enfemble trois cents renards par la queue? Vous 
ne croyez pas que les habitans de Sodome aient 
voulu violer deux Anges? Vous ne croyez pas...,...? 

L' A D O R À T £ t; R*' 

' Non fans doute je ne crois pas ces hortetirs hn- 
pertinentes, l'opprobre de Telprit humain. Je crois 
que les Juifs avoient des fables , ainlî que toutes les 
autres nations, mais des ftbles beaucoup plus fot- 
tes, plus abfurdes, parce qu'ils étoîent les plus 
grolfiers des Afiatîques, comme lesThébains étoîenc 
les^ plus groffiers des Grecs. 
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Le Douteu r. 

Javoue que la religion Juive écoit abfurcte & abo 
minable. Mais enfin ce Jéfus que vous aimez étoit 
Juif, il accomplit toujours la loi Juive, il en obfer- 
va toutes les cérémonies. 

L' A D O R A t Ë O R* 

C'eft encore une fois une gratide çotitradidioti^ 
qu'il ait été Juif ;& que fes difcipk» hê le foient pas. 
Je n'adopte de lui que fa morale , quand elle rie (è 
contredit point. Je ne peux fouffrir qu'on kiî ftflè 
dire ,• Je ne fuis pas i^U apporter idpàiXi mais k 
glaive: ces paroles fôôt âfFréufes. Un homme fage> 
encore un coup , n'a pu dire que le Royaume des 
Ciéux eft femblablé à uift graîtl de ttôutarde , à des 
ïioces , k de Targent qu'on fait valoir par Tufure^ 
ces paroles font rîdfeuks. Vadoptè dette fentence, 
Aimclz Dieu & -.vôtre ptocham ; c'eft la loi éternel- 
le de tous les hommes; c'eft la mienne ; c'eft ainfi 
que je fuis ami de Jéfus; c'eft ainfi que je ftiîs Chr^ 
tien. S'il a &é un adorateur de Dieu, ennemi des 
mauvais prêtres , perfécuté par des flippons, je m'u- 
nis à lui , je fuis fon frère. 

Le Douteu r. 

Il n'y a jamais eu de religion qui n'en ait dit au- 
tant que Jéfus, qui n'ait recopmiandé la vertu com- 
me Jéfus. 

L' Adorateur. 

Eh bien donc je fuis de la religion de tous les 
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bommes, de. celle, de Socrate, de Platon, d'Arif- 
dde, de Cîcéron, de Catpn, de Titus, de Tra- 
ian, d'Antonui, de Marc^urele, d'Epidete, de 
Jéfus. 

Je dirai avec Epiélete: Ça) Ceji Dieu qui nia 
créé^ Dieu eft au dedans de moi^ je le porte par- 
tout; pourquoi le Jbuillerai-je par des penfées obfce- 
nes^ par des aSions baJf^Sy par d'infâmes defirs? 
(F) Je réunis en moi des qualités dont chacune 
piimpofe un devoir: homme ^ citoyen du monde ^ 
enfant de Dieu , frère de tous les hommes , fils , ma- 
ri ^ père; fous ces noms me difent^ rien déshonon 
-aucim. r 

(c) Jflon devoir eft de louer Dieu de tout^ de le 
remercier de tout , de ne ceffer de k bénir qu^en cef 
fant de vivre. . ' 

Cent maximes de cette eipece valent bien le Se> 
mon de la montagne, & cette belle maxime, Bien- 
]lieureux les pauvres d^fprit. Enfin j*adôrerai Dieu, 
& non les fourberies des hommes. Je fervirai Dieu, 
& non un- Conçilp de Calcédoine oo un Concile in 
trullo. Je déteftenâ rinfâme fuperftitîon; & je ferai 
jincérement attaché à la vraie religion jufqit'au. der^ 
nier foupir de ma vie. 

00 Nombre i8. ÇfO 25, (0 ^ 
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Les dernières paroles (TEpiStete à fon fils. 
E p I c T E T E/ . 

Je vais mourir; j'attends de vous un fouvenir ten- 
dre, & non dés façmes inutiles; je meurs content, 
puifque je vous laiflè vertueux. 

L E F I L s. 

Vous m'avez enfeigné à. l'être. Mais vou3 favez 
quel trouble m'agite. Une nouvelle fcfte de la Fa- 
leftine cherche à me donner des remords. 

Epictete. 

Des remords ! il n'appartient qu'aux fcélérats d'en 
éprouver. Vos mains & votre ame font pures. Je 
vous ai enfeignérla vertu , & vous l'avez pratiquée* 

L E F I L s. 

Oui. Maïs cette nouvelle fefte annonce une noih' 
velle vertu que je ne connoîflbis pas. 

Epictete. 

Quelle eft donc cette fefte? 

L E F I L s. 

Elle eft compofée de ces Juifs qui vendent des 
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haillcMis & det philcies» & qui rognent les efpecig 
à Rome. 

Epictete. 

La vertu qu'ik enfeignenc eft apparemment de la 
fàulle monnoie. 

I^ E F î L s. 

Ils dîfent qu'a eft Impoffible d*étre vertueux fans 
s'être fait couper ui;i peu dt prépuce, ou fans s'être 
plongé dans l'eau au nom du père par le fils; il eft 
vrai qu'ils ne font pas d'accord en cela ; les uns veu- 
lent du prépuce, les auttts n'en veulent point. 
Ceux-ci croyent l'eau nécefSire, comme Pindare 
qui la dit merveilleufe; ceux-là s'en paflent; maîf 
tous difent qu'il leur faut donner de l'aigent. 

Epictete.* 

Comment de l'argent? Sans doute on doit fecou^ 
rir de fbn fùperflu les pauvres qui ne peuvent tra« 
vailler, payer ceux qui peuvent gagner leur vie, 
& partager fon néeeffiure avec fes amis. C'eft no- 
tre loi , c'eft notre morale. C'eft ce que j'ai fait 
depuis qu'Ëpaphrodite m'afironchîc, & c'eft ce que 
je vous ai vu &iiip avec une iàtisi$iâipn qui rend 
mes derniers moments heureux. 

L E F I L s. 

Les phîlofophes dont je vous parle exigent bien 
autre chofe. Ils veplent qu'on apporte à leurs pieds 
tout ce qu'on a jufqu'à la dernière obole. 
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ËPICTET]^ 

S'il eft ainfi 9 ce (ont des voleurs; vous éœs obli* 
gé de les déférer au préteur ou aux œncumviils. 

L £ F I L s. 

Oh, non, ce ne font point des voledrs, ce (ont 
des marchands qui vous donnent la meilleure den- 
rée du monde pour votre argent; car il vous pro- 
mettent la vie écemelle; & % en mettant votre ar- 
gent k leurs pieds comme ils Tordonnent, vou$ 
gardez feulement de quoi manger, ils oat le pou; 
voir de vous faire mourir fubitement. 

ËPICTETE. 

Ce font donc des aiMois , dont il &ut au plutdc 
purger la fodété. 

L E F I L s. 

Non, vous dis-je, ce font des magpes qui ont 
des fecrets adpiirables & qui tuent avec des paroles. 
Le père, difent-Us, leur a fiut cette grâce par le 
fils. Un de leurs profélytes qui put horriblement ^ 
mais qui prêche dans des greniers avec beaucotip 
ds fuccès, me difoit hier qu^un de leurs paréos 
nomipé Ananiah ayant vendu fa métairijC pour plai- 
re au fils au nom du père, porea tout Targent aux 
pieds d*un mage nommé Baijone, mds qu*ayant 
gardé en fecret de quoi acheter le nécel&ire pour 
fon petit enfant, il fut puni de mon fur le champ. 
Sa femme vint enfuite, Barjone la fit noourrir de- 
même en prononçant une feule parole. 
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•E P I C T E T E. 

Mon fils, 'voUà d'abominables gens. Si la chofe 
étoît vraie, ib feroîent les plus infâmes criminels 
de la terre. On vous a conté des hiftoires ridicu- 
les; vous êtes un bon enfant, mais j'ai peur que 
vous ne foyez un imbécille, & cela me fâche. 

Le Fils. 

Mais, mon peré, fi on gagne la vie étemelle 
en donnant tout fon bien k Simon Barjone , il eil 
clair qu'on fait un bon marché. 

Epictete. 

Mon fils, la vie étemelle, la communication 
avec l'Etre Suprême, n'a rien de commun, croyez- 
moi, avec votre Simon B^'one. • Le Dieu très-^ 
bon & très -grand, Deus optimus^ maximus^ qui 
anima les Catons,*les Scipions, les Cicérons, les 
Paul Emile, les Camîlles, le père des Dieux & 
des hommes, n'a pas fans doute remis fon pouvoir 
entre \qs mains d'un Juif. Je fàvois que ces mifé- 
rables étoient au rang des plus fùperftitieux peu- 
ples de la Syrie ; mais je ne favois pas qu'ils o/àf- 
fent porter leur démence ju/qu'à fe dire les pre- 
miers minifhres de Dieu. 

L 'E F I L s. 

Mais, mon père, ils font continuellement des 
miracles. Qci le bon homme Epi&ete ricane). Vous 
ricanez, mon père. Vous levez les épaules. 

E p I c- 
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E P I C T E T E* 

\îéhsl un mourant n^a guerés enVîe de rire, maîi 
tii m'y forces, itioh t)auvre enfant. As -tu vu d«s 
hiirades? 

L E F I L s. 

Non. Mais j^ai parlé à des hommes qui avoienC 
parlé à des femmes qui difoient que leurs commè- 
res em avoîent vu. Et jiuis la belle morale que là 
morale des Juifs , qui font fans prépuce & qu'on 
lave depuis les pieds jufqu^à la tête ! 

Ë P I G T Ê T È* 

Et quels font donc les préceptes moraux de Ct$ 
gens -là? 

L E F I L Sâ 

t'ert premiéremeht qU*un tomme nche ne peut 
être un homme de bien , & qu'il lui eft plus diffi* 
clic de gagner le royaume des cieux, ou le jardin, 
qu'à un chameau de palier par le ttou d'une aiguiîr 
le ; moyennant quoi tous les riches doivent donner 
lem-s biens aux gueux qui prêchent ce*royauiîie & 
ce jardin. 

2. Qu'il n'y a d'heureux que les fpts, les pau- 
vres d'efprit. 

3. Que quiconque h^écoùtë pas raflènifclée de» 
gueux doit être détefté comme un receveur des 
impôts. 

4. Que fi on ne hait pas fon père ^ & mère & 
fes frères , on n'a point de part au royaume ou au 
jardin. 

5. Qu'il faut apporter le glaive & non la paiXé/ 
Tome L O 
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6. Que quand on fait un feftin de noces, il faut 
forcer tous les paflàns à venir aux noces, & jetter 
dans un eu de baflè-fofle extérieure ceux qui n'au- 
ront pas la robe nuptiale. 

E P I c T E T E. 

Hélas! mon fot enfant, j'étoîs tout à l'heure fur 
le point de mourir de rire , & je fens à préfent que 
tu me feras mourir d'indignation & de douleur. Si 
les malheureux dont. tu me parles féduifent le fils 
d'Epiftete , ils en féduiront bien d'autres. Je pré- 
vois des malheurs épouvantables fur la terre. Ces 
énergumenes font - ils nombreux ? 

L E F I L s. 

Leur nombre augmente de jpur en jour ; ils ont 
une caiflè commune dont ils payent quelques Grecs 
qui écrivent' pour eux. Ils- ont inventé des myfte-. 
tes; ils exigent un fecret inviolable; ils ont infti- 
tué des înfpïrés.qui décident de tous leurs intérêts, 
& qui ne fouffrent pas que les gens de la feéte plai- 
dent jamais ^vant les Magiftrats. 

E p I c T E T E. 

Jmperium in imperio. Mon fils, tout eft perdu. 
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I D É E S 

DE LA MOTHE LE VAYER. 

I. ol les hommes étoient raîfonnabîes ^ ils auroîent 
une religion capable de faire du bieit,- & incapable 
de faire du mal. 

2. Quelle eft la religion dangereufe? n'eft-ce 
pas évidemment celle qui^établiflant des dogmes în* 
compréhenfibles , donne néceflâirement aux hommes 
l'envie d'expliquer ces dogmes chacun à fa manière,, 
excite nécefÊirement les dîiputes, les haines, les 
guerres civiles? 

3. N'eft-ce pas celle qui fe difant indépendant^ 
des Souverains & des Magiftrats, eft nécelfeirement 
aux prifes avec les Magiftrats & les Souverains ? 

4. N'eft-ce pas celle qui fe choififlànt un Chef 
hors de l'Etat, eft nécefîàirement dans une guerre 
publique ou fecrette avec l'Etat ? 

• 5. N'eft-ce pas celle qui ayant fait couler le 
fang humain pendant plufieurs fiecles, peut le faire 
coulef encore ? 

(5. N'eft-ce pas celle ijui ayant été enrichie par 
l'imbécillité des peuples, eft néceflairement portée 
à conferverfes richeflès, par la force fi elle peut, 
& par la fraude fi la force lui manque ? 

7. Quelle eft la religion qui. peut faire du bien 
fans pouvoir faire du mal ? n'eft-ce pas l'adoration 
de l'Etre Suprême fans aucun dogme métaphyfique? 
celle qui feroit à là portée de tous les homn^es, 
celle qui dégagée de toute fuperlKtion, éloignée de 
toute impose, fe contenteroît de rendre \ Dieu 
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des EfJUons de grâces foIeinnelles,fans prétendre en* 
trer dans les fecrets de Dieu? 

8. Ne feroit-ce pas celle qui diroît, foyons juf- 
tes; fans dire, haïflbns, pourfuivons d'horinétes 
gens qui ne croyent pas que Dieu eft du pain, que 
Dieu eft du vin, que Dieu a deux natures & deux 
volontés, que Dieu eft trois, que fes myfteres font 
fept, que fes ordres font dix, qu'il eft né d'une 
femme, que cette femme eft pucelle, qu'il a été 
pendu, qu'il dételle le genre humain au point de 
brûler à jamais toutes les générations^ excepté les 
moines & ceux qui croyent aux moines? 

9. Ne feroît-ce pas celle qui diroit ; Dieu étant 
jufîe^ il récompenfera riu>mme de bien & il punira 
le méchant; qui s'en tîendroit à ceae croyance rai- 
fonnable & utile, &jquî ne prêcheroit jamais que la 
morale? 

10. Quand on a le malheur de trouver dans un 
Etat une religion qui a toujours combattu contre 
l'Etat en s'incorporant à lui , qui eft fondée fur un 
amas de fuperftitions accumulées de fiecle en fiecle, 
qui a pour foldats dçs fanatiques diftingués en plu- 
lieurs régimens, noirs; blancs, gris ou minimes, 
cent fois mieux payés que les foldats qui verfent 
leur fang pour la patrie ; quand une religion a fou- 
vent infulté le trône au nom de Dieu, a dépouillé 
les citoyens de leurs biens au nom de Dieu , a in- 
timidé les fages, & perverti les foibles, que fiyat-il 
faire? 

11. Ne faut-il pas alors en ufer avec elle comme 
un médecin habile traite une maladie chronique? II 
ne prétend pas la guérir d'abord, il rifquéroit de jet- 

. ter fon malade dans une crîfe mortelle. D attaque 
le mal par cj^grés, il diminue les fymptômes. Le 
çialade ne recouvre pas une famé parfaite , mais il 
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vît dans un état tolérable à l'aide d'un régime fagë. 
C'ell ainfi que la maladie de la fuperftirion eft trai- 
tée aujourd'hui en Angleterre & dans tout le Nord 
par de très-grands Princes, par leurs raîniilrcs & 
par les premiers de la nation. 

1 2. Il fcroit auffl utile qu'aîfé d'abolir toutes les 
taxes honteufes qu'on paye à l'Evéque de Rome 
fous difFérens noms, & qui no font en effet qu'ui^e 
fimonie déguifée. Ce feroit à la fois conferver l'ar- 
gent qui fort du Royaume, brifer une chaîne igrioi- 
minieufe, & affermir l'autorité du Gouvernement. 

Rien ne feroit plus avantageux & plus facile que 
de diminuer le nombre inutile & dangereux des cou- 
vens , & d'appliquer à la récompenlë des fervices le 
revenu de l'oifiveté. 

Les Confrères, les Pénitens blancs ou noirs, les 
fauflès reliques qui font innombrables, peuvent être 
profcrites avec le temps fans le moindre danger.- ' 

A uiefure qu'une nation devient plus éclairée, on 
lui ôte les alimens de fon ancienne fottife- 
' Une Ville qui auroit pris les armes^ autrefois, pour 
les reliques de St. Pancrace, rira demaia de cet.obr 
jet de fon culte. .' . . 

' On gouverne les hommes par l'opigion régnante ; 
& l'opinion change quand la lumière s'étend... 

Plus la police leperfeélionne, moins on a befoîn 
de pratiques religieufes. 

Plus les fuperftitîons font méprifces, plus la vé^ 
ritable religion s'étublic dans tous les efprics. 

Moins ou réfpefte. des inventions humaines, & 
plus Dieu eft adoré. 
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»i4 ABREGE DE LA VIE 

TESTAMENT pE JEAN MESLÏER. 

Abrégé dç la vie de Tauteur^ 

Jean Meslier,- Curé iEtrépigny ô? de But 
en Champagne j natif du Village de Mazarin (a) 
dépeudant du Ducké de ce nem , étoit fils d*un oih 
vrier eu foie. 

Qtioique élevé à la Campa^e^ il avoif néantnoim 
fait fes Etudes^ &' it étoit parvenu à I0 Prétrift 
fans vocation. • . 

Lorstjuil Jtoit au Séminaire ^ ok il vécm avec 
beaucoup de régularité ^ il s" attacha au Syfiéme, de 
Descarres. 

Irrépréhenpble dans fes mœurs , // faifoit fouven\ 
raum6ne^.& il étoit trèsrjobre tant Jurl$ Mire â? 
le manger, que fur les femmes. 

Mefjieurs Voiry 6? Lavaux, Vun Curé 4^- Va ô? 
Vautre de Bouzicourt. (b) , étoientfes confrères , & 
les feuls qu'il fréquentoit. 

Rigide par fij an de la jufiice^ il pouffait quelque^ 
fois trop loin le zèle qiCil avoit pour elle. En voici 
une preuve; le Sieur de ThoQîlly, Seigneur de fon 
yUlûge^ ayant maltraité quelques Payfans^ il ne vou* 
fut plus le recommander au Prône, m. de Mailly 
^^rchevéque de Rheims, devant qui la conteftatioH 
fut portée^ l'y condamna; mais le Dimanche qui 
fiiivit cette condamnation^ ce Curé y montant ett 
chaire , fe plaignit en ces termes de la Sentencç dt4 
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aj Dans ttautrcs fnaaufcrîts oft trouve Ma:;erm. 
p^ ^on{riçour(. * 
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Prélat : „ Voici le fort ordinaire des pauvres Curc's 
„ de campagne : les Archevêques , qui font de grands ^ 
„ Seigneurs, les méprifent & ne les écoutent pas; 
„ ils n'ont des oreilles que pour la Noblefle : re- 
„ commandons donc le Seigneur de ce lieu, &' 
„ prions Dieu pour Antoine de Thouilly; deman- 
^, dons à . Dieu fa converfion , & qu'il lui fàflè la 
„ grâce de ne point maltraiter le pauvre , & de ne 
„ point dépouiller l'orphelin". ' 

On du que Mr. de Thouilly préfent à cette mor-- 
tifîante recommandation^ fit de nouvelles plaintes au 
même Archevêque: celui-ci ayant fait venir le Sri 
Meflier à Donchery, Vy maltraita de paroles. 

Il rCy a gueres eu depuis S autres événemens dam 
fa vie , dignes d'être rapportés : il n*a pojjédé d'au* 
très bénéfices que la Cure d*Etréplgny. 

Dans un voyage qiCil fit à Paris , vers le terni 

fue parut la première fois le traité de M. VAbbé 
louteville fur la Religion ^le Père Bâffier , ami dii 
Curé^ lui propofa de lire cet ouvrage ^ afin qtCil 
lui en dit fon fentiment : le *Sr. Meflier^ confentit\, 
à condition qtCils le lir oient enfemkle, Quel^uei 
jours après j étant à diner chez ce Jéfuite en I4 ' 
compagnie (Tun jeune homme de ces Efprits - forts\ 
qui le fortt encore plus par vanité que par princi- 
pes^ la convèrfation roula fur le traité en queflion: 
ce jeune homme' s"* abandonnant à de^ pointes mali- 



gnes^ le Sr. Meflier répliqua d'^un grand fang 
froid ^ qu'il ne falloit pas avoir beaucoup d^ejprit 
pour fe railler de la Religion; mais qu'il en falloîî 
beaucoup plus pour la fou tenir & la défendre. 

Ses principaux livres étoient la Bible , les Mé- 
moires de Commines, un Montaigne* â? quelques 
Pères: c'eft dans la leSture de la Bible & des Pères 
qull puifa fes fentimens. Il en fit trois .copies de-ft^ 
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main^ dont une fut portée <i M. Chauvelin Garde 
des Sceauoç de France; Iç manufçrit orignal a été 
adrejfé à M* Le Roux Procureur ^ Avocat au 
f(irlexnent^ à Migres. 

Sur le Ferfo d*un Pafier qui fert d'enveloppe^ il 
eft écrit; j'ai vu ^ reconnu les abus, Içs erreurs. 
Les vanités, les folies ÇXr les méchancetés des hora^ 
mes, je les ai haïs & déteftés; je n'ai ofé le dire 
pepdant ma viç , je le dirai au moins en mourâne 
^ après nia mort; c'eft afin qu'on le fâche que j'ai 
^t le préfent Mémoire, afin qu'il puilïè fer- 
vir de témoignage de la vérité à tous cëuk qui le 
liront, 
. On a aujjt trouvé chez, ce' Curé un imprimé des 
traités fur l'exiftence de Dieu & fur fes attribues 
par M. de Fénelon, &'les RéflexiOTs du Père 
Tourneminç Jéfwite fur l'Athéifme ; & en marge il 
^ afçs notes & fçs Réponfes fignées de fa main. 

Il avoit écrit deux tettres aux Curés de fon vol- 
finagepour leur faire part de fis fentimens; elles 
font trop longues pour les rapporter dans cet abré- 
gé: il leur déclare qu'il a configné au ^effe de 
Sainte Ménehoult ^ Jujîice de fa Varoiffiy une Cth 
pie de fon Ecrite tnàis qu'il craint qu^on ne le ftip- 
prime , fuivant le mauvais ufage établi ^''empêcher 
que les Peuple^ ne foient infîruits & ne çonnoiffent 
ta vérité. 

On dft qiiç le Begye , Grand-Vicaire à Rlteims. 
f*efi emparé de fa troifieme Copie. 

Ce Curé mourut en mille fept cents vingt - trois^ 
4gé 4^ cinquante -cinq ans: on a cru que dégoûté 
de la vie y il iétoit exprès refufé les alïmens nécef 
faires , parce qu'ail ne voulut rien prendre , pas mé- 
pie pn verre d*eau. 

Pftr fon tefîanienf il a donné à fes ParoiJJiem 



AVIS AU LECTEUR, m^ 

fout ce qtiilp'ofédoU; malice qu'il avoit ttétoitpas 
cj)nji4érahle. Il fl prié qtion V enterrât dam [on 
jardin^ 
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'Et ouvrage ejl de tous ceux de r Auteur celui 
'ui eft le plus utile & le plus inftruSiif. Il com^ 
'Ut les préjugés de f Education y qui^ en mus fai" 
fant refpeèier le menfonge & le vice y nous privent 
deiJfàmiçfçs de la ràifon. Il y a eu avant lui des 
Auteurs aujjî refpeStabks par leurs Ecrits que par 
leur probité y qui ont entrepris^ mais en trem- 
blant^ ' d!" éclairer les' mortels : ils om^dijjtpé quel- 
ques nuages^ mais ils ne nous ont pas donné un 
Ciel entièrement férein; tels font Montaigne, Spîno- 
fa fî? Bayle , qui ont été^ 'pour ainfi dire , les pré^ 
curfeurs de ce nouveau Mejjte. 

Cet illuflre perfonnage nouslaijji des armes pour 
foudroyer ttmpoflure qui mus ^^précipités dans Pefi 
ciàvage. Ce nefi peint un Moyfe ambitieux y„ufp 
Jéfiis rempli de jesvijhns & de fis rêveries^ un Ma? 
\iomet fè'n/uel; non^ c'efi lefeuL& véritable Adam, 
qui r!a é^ autre guide que la raifon; c]eft enfin- 
T homme que DIogene afilongtems cherçlié^ & qu'il 
n'a pu trouver. ^ 

Ne fuyez pas ^ mon cher Le&eur^ du nombre d^ 
ces infenfés qui^ avant de lire fes ouvrages^ crient ^ 
iûil le déteft0ble^ ah! Vexécr0blel Remontez^ s'il 
eft pojftbie^ à F état d'ignorance d^s deux enfans qu^ 
rfamméticqs Bjii f Egypte , qvivivoit 640 ans avant 
Je fus- Chrifi , avoit fait abandonner dans les forêts^ 
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qu'il n'y a de vraie Religion que la Religion natu- 
relle 9 qui confille dans la morale. 

Défabufez-vous donc, & mèprifez les dîfcours 
întéreflës de vos favans. Méfiez -vous de leur doc- 
trine, qui n'eft pas moins fauflè dans fes principes, 
qu'ils difent divins, ni moins abfurde dans fes dog« 
mes & fës maximes. Les Chrétiens font idolâtres 
comme les Paycns; ils ne différent que de nom» 
Laiflez vos Dofteurs préconifer la grandeur, l'ex- 
cellence, la lainteté des myfteres, la certitude des 
miracles. Ecoutez -les tranquilement vous mena» 
cer des peines étemelles , ou vous promettre des 
récompfenfes qui ne finiflènt point. N'elpérez ni 
îie craignez rien d'eux. Toutes ces fables font l'eu* 
vragé de la politique & des féduéleurs, de l'aveu* 

Îjlement des peuples. L'ignorance de ceux-ci, & 
'autorité des Souverains, les foutiennent aux dépens 
àe la raifon. 

L'autorité. des Rois feroît bien près de fa chute, 
ï elle n'étok étayée de la fuperfticiori. Le nom. & 
Tautorité de Dieu, dont ils fe fervent fî injuftement; 
les dent jpaîfibles pofièflèurs d'une puifl&nce ufur-^ 
pée. Ce n'eft qu'à l'ombre de la piété qu'ils en 
împofent. Voilà comment, au lieu de procurer par- 
tout la paix, la vérité' & la juftice, ils étabJiflènt au 
tontràire l'iniquité. 

Que je vous plains, mes frères, dans votre aveu* 
glement! Ouvrez enfin les yeux, la lumière fe pré- 
ftnte, profitez-en: voyez comment viftimes de l'au- 
torité qu'on a ufurpée fur vous, vous êtes adora- 
teurs de ce qui ne mérite que votre mépris. Il 
me fôuvient à ce fujet du fouhait d'un homme qui 
fans étude avoît beaucoup de bon fens^ le voici: 
Je fouhaiterois ^ dit -il, que tous ies Tyram fujfent 
pendus ^ étranglés avec les boyaux des prêtres. 
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Ce fouhait eft prefque ferablable à ce que pratiqua 
Erganes,, Roi d'Echyophie. (Voyez DiSlionnairc 
hijiorigue.^ Le Roi de Babylone fit la même cho- 
fe aux Prêtres de BaaI. 

Peut -on en effet ufer de trop de cruauté envers 
des perfonnes qui abufent ainfi de la bonne foi des 
nations? Ne puniroit-on pas févérement un Char* 
latan, qui, mettant à profit la crédulité du, peuple 
lui vendroit du poifon pour de bons remèdes? 

Vous connoiflèz, mes frères, mon défintéreflè- 
ment: je ne facrifie point ma croyance à un vil înr 
térêt. Si j'ai embtmë une profeffion fi direftement 
oppofée à mes fentîmens, ce n'eft point par cupi- 
dité ; j'ai obéi k mes parens. Je vous aurois plutôt 
éclairés, fi j'avois pu le faire impunément. Vous 
êtes témoins de ce que j'avance. Je n'ai point avili 
mon miniftere en exigeant des rétributions qui y 
font attachées. 

J'attefl:e le Cîel, que j'ai auflî fouveraînement 
méprifé ceux qui fe rioient de la fimplicité des. 
peuples aveuglés , lefquels foumifibient pieufemeno 
des fommes confidérables pour acheter des prières. 
Combien n'eft pas horrible ce monopole! Je ne 
blâme pas le mépris que ceux , qui s'engraiflÈnt de 
vos fueurs & de vos peines , témoignent pour leurs 
myfteres & leurs fuperftitions : mais je détefte Ipur 
înfatiable cupidité, & l'indigne plaifir que leurs pa- 
reils prennent h fe railler de 1 ignorance de ceux 
qu'ils ont -foin d'entretenir dans cet état d'aveugle- 
ment. 

Qu'ils fe contentent de rire de leur propre aifan- 
cé ; mais qu'il^ ne multiplient pas du moins les er- 
reurs en abufant de l'aveugle piété de ceux qui par 
leur fimplicité leur procurent une vie fi commode. 
Vous me rendez, fans doute , mes frères, la juflice, 
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qui m'eftdue. La fenfibilîté que j'ai témo^^riee 
pour vos peines me garantit du moindre de vos foup* 
çons. Combien de fois ne me fuis-je point acquîté 
gratuitement des fonctions de mon minîftere ? Com- 
bien de fois auffi ma tendrefle n'a t-elle pas ëréaÉî- 
gée de ne pouvoir vous fecourir auflî fouvent ôc 
auffi abondamment que je l'aurois fouhaité? Ne 
vous ai-je pas toujours prouvé que je prenois plus 
de plaifîr à donner qu'à recevoir? J*ai évité/ivcc 
foin de vous exhorter à la bigoterie; & je né' vous 
ai parlé qu'auffi rarement qu'il m'a été poffible àî 
nos malheureux dogmes. Il falloit bien que je m'ac- 
quitaflè, comme Curé, de mon miniftere. Mais 
auffi combien n'ai-îe pas fouffert en moî-mêmç lorf- 
que j'ai été force de vous prêcher ces pieux men- 
fonges, que je déteftois dans le coeur? Quel mépris 
n'avois-je pas pour mon miniftere, & paraculiére- 
ment pour cette fuperftitieufe mefle, & ces ridicu- 
les adminiftrations de facremens , fur-tout lorfqu'il 
Moit les faire avec cette folemnité qui attîroit votre 
piété & toute votre bonne foi? Que de remors 
ne m'a point excité votre crédulité? Mille fois fur 
.. le pomt d'éclater publiquement, j'allois deffiller vos. 
yeux ; mais une crainte fupérieure à mes froces me 
contenoît foudain, & m'a forcé au filence jufiju'à 
ma mort. 

Je me mets donc à préfent^ au - deffiis de toutes 
craintesL, à couvert des entreprifes de mes adverfaî- 
res & de la vîle cupidité, de vos prédicateurs fuper- 
ftitieux. • Je vous expofe hardipient la lumière de 
la raifon &: de la vérité , pour écarter, s'il eft poffi- 
ble, les épaifles ténèbres où vous a plongé votre 
foibleflè & votre aveugle fôumîfÔon. 

Qu'on me traite d'impie, de blafphémateur, & 
qu'on faflè de mon corps tout ce qu'on voudra; 
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que toutes ces Inveftîves, que je n'entendrai pas, 
affligent le chimérique honneur de mes parens, peu 
m'importe:- vous êtes mes brebis; rien ne m'eft 
plus cher que votre tranquillité & votre bonheur. 
Puiffiez-vous être fenfibles à ma tendrelfè, & prati- 
quer par reconnoiflànce les avis désintéieflës que je 
vous donne! 

Je fuis afluréque fi mon ouvrage paflbît dans le 
public , il auroit autant d'approbateurs que de 
cenfeurs ; les gens dé probité & d'elprit Fapplaudî- 
roient. Le Magiftrat lui-même, eng^é par fen mî- 
niftere à le foudroyer, en deviendroit intérieure- 
ment le plus ^lé apologifte. Il s'agit donc de te- 
nir ma* parole, & de vous prouver évidemment 
qu'on vous entretient dans l'erreur. Je vais vous 
donner des raifons fi inielligibles que, pour peu 
que vous feflîez ufîige de votre bon fens, vous con- 
viendrez aifément qu'on, vous en impcffe fur l'article 
de la Religion , & que tout ce qu'on vous oblige 
de croire par foi divine, eft indigne même d'une 
foi humaine. 



Extrait desjentimens de JeanMeslier, Adref' 
fés à fes Paroijjîens^ fur une partie des abus 
& des erreurs en général & en particulier. 

Chapitre I. 

Première Preuve^ tirée des motifs qup ont porté ki 
hommes à établir une Religion. 

I^Omme il' n'y a aucune feéle particulière de Re- 
ligion, qui ne prétende êoe véritablement fondée 
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Turrautôrité (te Dieu & entièrement exempte dé 
toutes les erreurs & impoftures qui fe trouvent 
dans les autres, c'eft à ceux qui prétendent établir 
la vérité de leur feéte à faire voir qu'elle efî d'in- 
ftitudon divine, par des preuves & des témoigna-^ 
ges clairs & convaincans; faute de quoi il faudra te- 
nir pour certain qu'elle n'eft que d'invention hu- 
maine, pleine d'erreurs & de tromperies; car il 
n'eft pas croyable qu'un Dieu tout-puilSnt, infi- 
niment bon,auroit voulu donner des loix & des or- 
donnances aux hommes , & qu'il nWoit pas vou- 
lu qu'elles portaflent des marques plus f&i\es & plus 
authentiques de vérité, que celles des impofleurs 
qui font «en fi grand nombre* Or il nV û aucun 
de nos ChrilKcoles, de quelque fefte qu'il fbit, 
qui puiflè faire voir par deys preuves claire que fa 
Religion foit véritablement d'inflitùdon divine ; & 
pour preuve de cela ^ c'eft que depuis tant de (îecles 
qu'ils font en conteflation fur ce fujet les uns con- 
tre les autres, même jufqu'à fe perfécuter h feu 
& à fang pour le maintien de leurs opinions , il n'y 
a eu cependant encore aucun parti d'entre eux, qui 
ait pu convaincre & perfuader les autres par de tels 
témoignages de vérité; ce qui ne feroit certaine* 
ment point, s'il y. aVoît de part ou d'autre des raî-*^ 
fons ou des preuves claires & lûres d'une in/îiru- 
tîon divine: car comme perfonne d'aucune fefte 
de Religion, éclairée & de bonne foi,. ne prétend 
tenir & favorifer l'erreur & le menfonge , & qu'au 
contraire chacun.de fon côté prétend foutenir la vé- 
rité, le véritable moyen de bannir toutes erreurs^ 
& de réunir tous les hommes en paix dans les mê- 
mes fentimens & dans une même forme de Reli- 
gion , feroit de produire ces preuves & ces témoi- 
gnages convaincans de la vérité^ & de faire voir 

par 
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pat^là que telle Religion eft véritablement d'inftitu* 
tion divine < & non pas aucune des autres. Ist Alors 
chacun fe rendroit à cette vérité ^ & perfcline n'o- 
fefoit entreprendre de combattre ces témoignages y. 
ni foutenîr le parti* de l'erreur & de Timpodure/ 
qu'il ne fût en même tems confondu par. des preu*- 
ves contraires t mais comme ces preuves ne fe trou- 
vent dans aucune Religion, cela donne lieu aux 
impofteurs d'inventer & de foutenir hardiment tou- 
tes fortes de menfonges. 

Voici encore d'autres preuves qui ne feront pas 
moins clairement voir la fauflèté des Religions hu- 
maines» & furtout la fkuflèté de la nôtre* 



C H A P I T R E IL 

Seconde Preuve îîrée des fyreurs de la Foi. 

X Ôute Religion qui pofe pour fondement de fès 
myfteres, & qui prend pour règle de fe doftrine & 
de fa morale un principe d'erreurs , & qûî eft mê- 
me une foufce funefte de troubles & de divifions 
étemelles parmi les hommes^ ne peut être une vé- 
ritable Religion ^ ni être d'inftitutîon divine ; or 
les Religions humaines, & principalement la Ca- 
tholique , pofe pour fondement de fa doélrine & de 
fa morale un principe d'erreurs:, donc 5 &c. Je ne 
vois pa? qu'on puiflè nier la première propofition 
de cet argument ; elle eft trop claire & trop évi- 
dente pour pouvoir en douter, . Je pafle à la preu- 
ve de la féconde propofition, qui eft que la Reli- 
gion Chrétienne prend .pour reglô de & doârlne & 
Tome L P 
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de Ta morale ce qu'ils àppdlent foi, c'.eft-à-dire, 
une créance aveugle, mais cependant ferme & affu- 
rée, de quelques Loix, ou de quelque^ révéla- 
tions divines , & de quelque Divinité. Il feut né- 
cèllàirement qu'elle le fuppofe *ainfi ; car c'eft cette 
créance de quelque Divinité & de quelques révéla- 
tions divines qui donne tout le crédit & toute Tau- 
torité qu'elle a dans le monde , fans quoi on ne fe- 
roit aucun état de ce qu'elle prefcriroit. C'eft 
pourquoi il n'y a point de Religion qui ne recom- 
mande expreflement à fes feélateurs (*} d'être fer- 
mes dans leur foi. Delà vient que tous les Chrif- 
ticoles tiennent pour maximes, que la foi eft le 
commencement & le fondement du falut, & qu'el- 
le eft la racine de toute juftice & de toute iàndifi- 
cation , comme il eft marqué dans le Concile de 
Trente, Seffl 6. chap. 8. 

Or il eft évident qu'une créance aveu^e de tout 
ce qui fe propofe fous le nom & l'autorité de Dieu, 
eft un principe d'erreurs & dé menfonges. Pour 
preuve, c'eft que l'on voit qu'il n'y a aucun împo- 
'fteur en matière de Religion qui ne prétende fe 
couvrir du nom de l'autorité de Dieu, & ne fe dî- 
lè particulièrement infpiré & envoyé de Dieu. Non 
feulement cette foi & cette créance aveugle qu'ils 
pofent pour fondement de leur Doélrine, eft un 
principe d'erreurs , mais elle eft auffi une fource fu- 
nefte de troubles & de divifions parmi les hommes, 
pour le maintien de leurs Religions. Il n'y a point 
de méchancetés qu'ils n'exercent les ims contre les 
autres fous ce fpécieux prétexte. 

Or il n'eft pas croyable qu'un Dieu tout-puif- 
font, infiniment bon & fàgd, voulût iè fervir d'un 

(♦) EJiati fortes in fidê. 
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tel moyen ni d'une voie fi trompeufe pour faîrô 
connoître fes volontés aux hommes ; car ce feroiC 
manifeftement vouloir les induire ett erreur & leuf 
cendre des pièges , poUr leur faîfe embrafler le par- 
ti du menfonge. Il n'eft pareillement pas croyablô 
qu'un Dieu qui aîmeroit Tuniôn & la paix., le bien 
& le falut des hommes , eût jamais établi pour fon- 
dement de fa Religion une fource fi fatale de trou* 
blés & de dlvifions étemelles parmi les hommes* 
Donc des Religions pareilles ne peuvent être véri- 
tables, ni avoir été inftituées de Dieu. 

Mais je vois bien que nos Chrifticoles ne man- 
queront pas de recourir à leurs* prétendus motifs de 
crédibilité'^ & qu'ils diront que quoique leur foi ÔC 
leur créance foit aveugle en un fens^ elle nâ laifië 
pas néanmoins d'être appuyée par de fi clairs & fi 
convaîncans témoignages de vérité , que ce feroit 
non feulement une ipiprudence , mais une témérité 
& une grande folie de ne pas vouloir s'y rendre* lU 
réduifent ordinairement tous ces prétendus motifs à 
trois ou quatre chefs» 

Le premier ils le tiennent de la prétefidue (àinte* 
té de leur Religion , qui condamna le vice & qui 
recommande la pratique de la vertu* Sa Doftrine 
eft fi pure, fi fimple^ à ce qu'ils difent , qu'il eft 
viflble qu'elle ne peut venir que de la pureté & de 
la faintcté d'un Dieu infiniment bon & fage. 

Le fécond motif de crédibilité ♦ ils le drent dô 
l'innocence & de la faîtttèté de la vie de ceux qui 
l'ont embraflee avec amour, & défendue julqu'à 
fouSrir la mort & les plus cruels tourmens , plUtôÉ 
que de Tabandonner; n^étant pas croyable que dô 
fi grands perfonnages fe foienc laiflfës tromper dans 
kur créance ^ qu'ils aient renoncé à tous les avan« 
cages de la vie, & fe foient expofés k de fi cruellef 
P % 
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pcrfécudons, pour ne maintenir que des erreurs & 
des impofturés. 

Il drenc kur croifienie modfde crédibilité des ora- 
cles & des prophéties qui ont été depuis û long- 
temps rendues en leur faveur, & qu*ils prétendent 
accomplies d'une façon à n'en point douter. 

Enfin leur quatrième motif de crédibilité, qui 
eft comme le prindpal de tous , fe tire de la gran- 
deur & de la multitude des niîrales faits en tout tems 
& en tous lieux en faveur de leur Religion. 

Mais il cft fàdle de réfuter tous ces vains raifon- 
nemens, & de faire connoitre la fauflècé de tous 
ces témoignages. Car i, les argumens que nos 
ChrifKcoles tirent de leurs prétendus motifs de cré- 
dibilité , peuvent également fervîr à établir & con- 
firmer le menfonge comme la vérité; car Ton voit 
effeétivement qu'il n'y a point de Rdigion, fî fàuflè 
qu'elle puiflè être, qui ne prétende s'appuyer fur 
de femblables motifs de crédibilité ; il n'y en a point 
qui ne prétende avdr une doârine faine & vérita- 
ble, &, au mœns en fa manière, qui ne ccMidamne 
tous les vices ôwie recommande la pratique de tou- 
tes les vertus; il n'y en a point qui n'ait eu de 
doftes & zélés défenfeurs, qui ont fouffèrt de ru^s 
perfécutions pour le maintien & la défenfè de leur 
Religion ; & enfin il n'v en a point qui ne préten- 
de avoir -.des prodiges oc des miracles qui ont été 
faits en leur faveur. 

Les Mahométans, les Indiens, les Payens,en air 
lèguent en faveur de leurs Religions , auffî-bien qjie 
les Chrétiens. Si nos Chrifticoles font état de leurs 
miracles^ de leurs prophéties, il ne s'en trouve 
pas moins dans les Religions Payenhes que dans la 
leur. Aînfi ra\^antage que l'on pourroît tirer de 
tous ces prétendus motifs de crédibilité, fe trou- 
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ve à peu près également dans toutes fortes de Re- 
ligions. 

Cela étant, comme toutes les hiftoires & la pra- 
tique de toutes les Religions le démontrent , il s'en- 
fuit évidemment que tous ces prétendus motifs de 
crédibilité, dont no:^ Chrifticôles veulent tant fe pré- 
valoir , fe trouvent également dans toutes les Reli- 
gions , & par conféquent nQ peuvent fervir de preu- 
ves & de témoignages affurés ^ la vérité de leur 
Religion , non plus que de la vérité d'aucune ; la 
conféquénce eft claire. 

2. Pour donner une idée du rapport des mira- 
cles du Paganifme avec ce;ux du Chriftianifme , ne 
pourroit-on.pas dire, par exemple, qu'il y auroit 
plus de raifon de croire Philoftrate , en ce qu'il ré- 
cite dans le 8^ livre de la vîe d'Apollonius, que 
de croire çpus les Evangéliftes enfemble , dans ce 
qu'ils dîfent des miracles de J. C. parce que l'on 
feit au moins que Philoftrate étoit un homme d'eif- 
prit, éloquent & difcret, qu'il étoit Secrétaire de 
l'Impératrice Julie femme de l'Empereur Sévère ^ & 
que c'a été à la foUicitation de cette Impératrice 
qu'il écrivit la vie & les àftions merveilleufes d'A- 
pollonius? marque certaine que cet Apollonius 
s'étoit rendu fameux par de grandes & extraordinai- 
res aftions, puifqu'une Impératrice étoit fi curieu-* 
fe d'avoir fa vie par écrit; ce que l'on ne peut nul- 
lement dire de J. C. ni de ceux qui ont écrit fa' 
vie : car ils n'étoient que des ignorans , gens de la 
lie du peuple, de pauvres mercenaires, des pê- 
cheurs qui a'avoient pas feulement Tefprit de racon- 
ter de fuite & par ordre les faits dont ils parlent , 
& qui fe contredifent même très-fouvent & orès- 
groffiérement. j, 

A l'égard de celui éont ils décrivent la vie & lest . 

P3 
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fi? que deux chèvres allaa'erent (a). Sortez tout 
ifolé de ces forêts ^ignorant les hommes & leurs im* 
pojtures^ cliercliez à découvrir ce que vous êtes:- 
pour y parvenir ^ lifiz les maximes des Egyptiens^ 
la loi de Moyfe, celle ^<? Jéfus, celk.dc Mahomet.- 
occupez - vous des penfées de notre' Curé Anti-ClinA 
ticole; comparez- les enjèmble;, &^ Jécidez-vous 
alors fans préjugés ^ avec défintérejfemem ^ & en 
un mot comme tC appartenant qiCà vous-mêmes; 
vous deviendrez y Je fuis fâr^ te plus zélé profUytè 
du nouveau 'MJponnaire. Puijjiez-vous P écouter^ 
avec attention ! ceft la feule rwjim qui vous parlé 
dans fes Ecrits. 
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jyi E s chers amis, comme f aurois beaucoup rifi 
que pendant ma vie de dire mon fentiment fur les 
gouvememens, la Religion & les mœurs des hom-^ 
tties, je vous laîflë iàns crainte après ma mon un 
préfervadf contre leurs erreurs: C'eft le prefem }e 
plus cher que vous puiffiez ^exiger de ma teacipef-:. 
fe. Hoc fentite in vêtis : fentez-ét tout le prix. 

Voici ingénument ce <Jui m'a ialpiré cet ouvra;- 
ge. iSentant toute la douceur de la paix , de X& 
quité, de la vérité, fources de tous les véritables 
biens , je conçus une horreur indicible de la divi- 
fion, du menfonge, de rmjuftice, de la tyrannie, 

(a) Bayle, âant fort JMtfmtuàre^ Ht que u Pr'inu pour découyrir 
quà étoit le plus ancien Peuple du monde y ft éltver deux enfans de 
Ulle forte qu'ils n^ entendirent parler ferfonae: & parce qttà fdge de 
deux ans ils prononcèrent le mot Eccnus, qui fignifioit le pain dgns 
la langue de Phryg'ie^ il fallut que les Egyptiens ceffaffent de ietui* 
huer la première imtiqtâtd, & la cédaient mix JPlitçygieiv. 
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.fléaux de la liberté qui eft l'attribut eflèntiel de 
rhomme. 

Dès ma .plus teildre jeunellb je découvris la cau- 
fe de tous ces maux.- Quoique mon état m'ait 
éloigné du monde, je puis cependant dire avec Sa- 
lomon. Eccléf. III. î6. que „ j'ai vu avec horreur 
^, l'impiété régner fur;toute la terre, Tinjurtice aC- 
,, fife.à fon côté, & ceux qui étoient prépofés 
^y pour rendre les hommes jfiftes, marcher eux-mè- 
„ mes dans la voye de l'iniquité :' j'ai vu. les dofteurs 
„ & les fdges dufiecle.jencenfer eux-mêmes l'erreur 
„ & la fuperfticion". 

H ne fufiit pas toujours de conaoître les erreurs 
pour les abandonner, La Religion, par exemple, 
a les liennes ; elles font du nombre de celles qu'on 
ne quitte pas aifément , puifqu'on; ne le pourroit 
faire làns bazarder la perte de ks biens, & mém0 
de fa vie , l'intérêt étant l'unique mobile de l'homj 
ine terreftre. 

. La Religioil du Monarque eft toujours la plus 
fcrupuleufement fuivie, par.ce qu'elle eft plus pro 
pre à féconder l'ambition. Comme les charges & 
les dignités dans tous les Etats font l'ouvrage de la 
fuperilition, il n'eft pas étonnant que les perfon» 
nés qui les occupent ne s'attachent point à diffiper 
les erreurs qui fervent de fondement ^ leur éléva7 
don. De plus, la perfidie & k méfiance font. les 
appuis du menfonge. Les miniflres de k vérité ne 
peuvent allumer fon flambeau fans s'expofer à la tra* 
bifon de leurs amis, de leurs frères même. 

N'attendez pas , mes frères , que profcrivant tou^' 
tes les religions, j'excepte la Religion Chrétienne» 
Celle-là, comme les autres, u'a puifé fon origine quQ 
dans les entrailles- de l'orreur. Je dis & je foutiem 
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qu'il n'y a de vraie Religion que la Religion natu- 
relle, qui confifte dans la morale* 

Défabufez- vous donc, & meprifez les dî/cours 
întéreflës de vos favans. Méfiez -vous de leur doo 
trine, qui n'eft pas moins fkuflè dans fes principes, 
qu'ils difenc divins, ni moins abfurde dans fes dog« 
mes & fes maximes. Les Chrétiens font idolâtres 
comme les Payens; ils ne différent que de nom, 
Laiflèz vos Dofteurs préconîfer la grandeur, l'ex- 
cellence, la (àinteté des myfteres, la certitude des 
miracles. Ecoutez -les tranquilement vous mena» 
cer des peines étemelles , ou vous promettre des 
récompenfes qui ne finiflènt point. N'elpérez ni 
Tie craignez rien d'eux. Toutes ces fables font l'ou* 
vragé de la politique & des fédufteurs, de ï'aveu- 

Îjlement des peuples. L'ignorance de ceux-ci, & 
'autorité des Souverains, les foutiennent aux dépens 
de la raifon. 

L'autorité. des Rois feroît bien près de fa chute, 
ï elle n'étoît étayée de la fuperflîtioii. Le nom. & 
l'autorité de Dieu, dont ils fe fervent fi injuftement; 
les dent paîfibles pofièflèurs d'une puifl&nce ufur-^ 
pée. Ce n'eft qu'à l'ombre de la piété qu'As en 
împofent. Voilà comment, au lieu de procurer par-^ 
tout la paix, la vérité' & la juftice, ils érabliflènt au 
contraire Tiniquîté. 

Que je vous plains, mes frères, dans votre aveu- 
glement! Ouvrez enfin les yeux, la lumière fe pré* 
Ifente, profitez-en: voyez comment viélimes de l'au- 
torité qu'on a ufiirpée fur vous, vous êtes adora* 
teurs de ce qui ne mérite que votre mépris- Il 
me fôuvient à ce fujet du fouhait d'un homme qui 
fans étude avoit beaucoup de bon fens^ le voici: 
Je fouhaiterois ^ dit -il, que tousies Tyrans fujfent 
pendus & étranglés avec les boyaux des prêtres. 
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Ce fouhait eft prefque ferablable à ce que pratiqua 
Erganes^ Roi d'Ethyophie. (Voyez DiStionnairc 
hijtorîque.^ Le Roi de Babylone fit la même cho- 
fe aux Prêtres de Baal. 

Peut -on en effet ufer de trop de cruauté enver» 
des perfonnes qui abufent ainfi de la bonne foi des 
nations? Ne puniroît-on pas févérement un Char- 
latan, qui, mettant à profit la crédulité du, peuple 
lui vendroit du poifon pour de bons remèdes? 

Vous connoiffèz, mes frères, mon défintéreflè- 
ment: je ne facrifie point ma croyance à un vil înr 
térêt. Si j'ai embiraué une profeffion fi direftement 
oppofée à mes fentimens, ce n'efl: point parcupi- 
• dite ; j'ai obéi à mes parens. Je vous aurois plutôt 
éclairés, fi j'avois pu le faire impunément. Vous 
êtes témoins de ce que j'avance. Je n'ai point avili 
mon minîftere en exigeant des rétributions qui y. 
font attachées. 

J'attefte le Cîel, que j'ai auflî fouverainement 
méprifé ceux qui fe rioîent de la fimplicité des. 
peuples aveuglés , lefquels foumiiïbient pieufement- 
des fommes confidérables pour acheter des prières. 
Combien n'eft pas horrible ce monopole! Je ne 
blâme pas le mépris que ceux , qui s'engraiflènt de 
vos fueurs & de vos peines , témoignent pour leurs 
myfteres & leurs fuperftitions : mais je dételle lieur 
înfatiable cupidité, & l'indigne plaifir que leurs pa- 
reils prennent h fe railler de 1 ignorance de ceux 
qu'ils ont «foin d'entretenir dans cet état d'aveugle- 
ment. 

Qu'ils fe contentent de rire de leur propre aifim- 
cé ; mais qu'ils^ ne multiplient pas du moins les er- 
reurs en abufant de l'aveugle piété de ceux qui par 
leur fimplicité leur procurent une vie fi commode. 
Vous (ne rendez, fans doute , mes frères ^ la jufiice 



Ml A V A N T-P R O P O S. 

qui m'eft'due. La fenfibîlîcé que j'aî témoigàéc 
pour vos peines me grande du moindre de vos foup^ 
çons. Combien de fois ne me fuis-je point acqmté 
gratuitement des^ fonctions de mon minîftere ? Com- 
bien de fois auffi ma tendreflè nVf-elle pas été affli- 
gée de ne pouvoir vous ferourir auffi (buvent 6c 
auffi abondamment que je Taurois fouhaité? Ne 
vous ai-je pas toujours prouvé que je prenois plus 
de plaifir à donner qu^ reœvoîr? Pai évité ^vec 
(bin de vous exhorter à la bigoterie; & je né vous 
ai parié qu*auffi rarement qu'il m*a été pofliblè cfe 
nos malheureux dogmes. Il feUoit bien que je m*ac- 
quitaOè, comme Curé, de mon miniftere. Mais 
auifi combien n*ai-je pas fouflert en moi-mémé lorf- 
que j'ai été forcé <fe vous prêcher ces pieux mén- 
inges , que je déteftois dans le cœur? Quel mépris 
n'avois-je pas pour mon miniftere, & portîcaijere- 
ment pour cette fuperitideufe meilè, &cesridicu« 
les admînîftrarions de (àcremens , fiir-tout lorfqu'il 
Moît les faire avec cette folemnité qui attîroit votre 
piété & toute votrç bonne foi? Que de remors 
ne m'a point excité votre crédulité? Mille fois fur 
le point d'éclater publiquement, j'alloîs deffiUer vos. 
yeux; mais une crainte fupérieure à mes froces me 
contenoit foudain, & m'a forcé au fiience jufqu^ 
ma mort. 

Je me mets donc à préfènt^ au - deflus de toutes 
craintes, à couvert des entreprifes de mes adverfai- 
res & de la vîle cupidité, de vos prédicateurs fuper- 
Itideux. • Je vous expofè hardûnent la lumière de 
la raifon & de la vérité , pour écarter, s'il eft poflî- 
ble, les épaiflcs ténèbres où vous a plongé votre 
foiblefle & votre aveugle fôumiffton. 

Qu'on me traite d'impie, de blafphémateur, & 
qu'on faflè de mon corps tout ce qu'on voudra; 



A V A N TiP R O P O S. 2113 

que toutes ces înveélîves, que je n'entendrai pas, 
affligent le chimérique honneur de mes parens, peu 
m'importe:- vous êtes mes brebis; rien ne m'eft 
plus cher que votre tranquillité & votre bonheur, 
Puiffiez-vous être fenfibles à ma tendreOè, & prati- 
quer par reconnoiflànce les avis désintéreflës que je 
vous donne ! 

Je fuis aflliréque fi mon ouvrage paflbit dans le 
public , il auroit autant d'approbateurs que de 
cenfeurs; les gens de probité & d'elprit l'applaudî- 
roient. Le Magîftrat lui-même, engagé par fen mî- 
niftere à le foudroyer, en deviendroit intérieure- 
ment le plus 2?élé apologifte. Il s'agit donc de te- 
nir ma* parole, & de vous prouver évidemment 
qu'on vous entretient dans Terreur. Je vais vous 
donner des raifons fi inielligibles que, pour peu 
que vous feflîez ufage de votre bon fens , vous con- 
viendrez aifément qu'on, vous en impiffe fur l'article 
de la Religion , & que tout ce qu'on vous oblige 
de croire par foi divine, eft indigne même d'une 
foi humaine. 



Extrait des.fentimens de JeanMeslier, Adref' 
fés à [es FaroijJïenSi fur une partie de;s abus 
& des erreurs en général & en particulier. 

Chapitre I. 

Première Preuve ^ tirée des motifs qui ont porté ki 
hommes à établir une Religion. 

V^Omme il n'y a aucune (èfte particulière de Re- 
ligion, qui ne prétende être véricablemenc fondée 
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• fur rautôrité de Dieu & entièrement exempte àâ 
toutes les erreurs & împoftures qui (è trouvenÉ 
dans les autres, e'eft à ceux qui prétendent étaWfar 
la vérité de leur fefte à faire voir qu'eUe e/î d'in- 
flitution divine, par des preuves & dés témoigna-* 
ges clairs & convaincans; faute de quoi il faudra te- 
nir pour certain qu'elle n'eft que d'invention hu- 
maine, pleine d'erreurs & de tromperies; car il 
n'eft pas croyable qu'un Dieu tout-puiflant, infi- 
niment bon,auroit voulu donner des loix & des or- 
donnances aux hommes , & qu'il n^aUroit pas vou- 
lu qu'elles portaflènt des marques plus fîiies & plus 
authentiques de vérité, que celles des impofteurs 
qui font €n fî grand nombre* Or il n'y a aucun 
de nos Chrifticoles, de quelque fefte qu'il (bit, 
qui puiflè faire voir par des preuves claires que fa 
Religiçn foit véritablement d'infKtùtion divine ; & 
pour preuve de cela ^ c'eft que depuis tant de fîecles 
qu'ils font en conteftation fur ce fujet les uns con- 
tre les autres, même julqu'à fe perfécuter h feu 
& à fang pour le maintien de leurs opinions, il n'y 
a eu cependant encore aucun parti d'entre eux, qui 
ait pu convaincre & perfuader les autres par de tels 
témoignages de vérité; ce qui ne feroit certaine* 
ment point, s'il y avoit de part ou d'autre des rai* 
fons ou des preuves claires & fûres d'une inftiru- 
tîon divine; car comme perfonne d'aucune fefte 
de Religion, éclairée & de bonne foi,, ne prétend 
tenir & favorifer l'erreur & le menfonge , & qu'au 
contraire chacun de fon côté prétend foutenir la vé- 
rité, le véritable moyen de bannir toutes erreurs,^ 
& de réunir tous les hommes en paix dans les mê- 
mes fentimens & dans une même forme de Reli- 
gion , feroit de produire ces preuves & ces témoi- 
gnages convaincans de la vérité^ & de faire voir 

par 
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tel moyen ni d'une voie fî trompeufe pour faim 
connoître fes volontés aux homînes; car ce feroiC 
manifeftement vouloir les induire ett erreur & leuf 
tendre des pièges , poUr leur faife embraflèr le par- 
ti du menfonge. Il n'eft pareillement pas croyable 
qu'un Dieu qui aittieroit l'union & la paix., le bien 
& le falut des hommes , eût jamais établi pour fon- 
dement de (à Religion une fource fi fatale de trou* 
blés & de divifions étemelles parmi les hommes» 
Donc des Religions pareilles ne peuvent être véri- 
tables, ni avoir été inftituées de Dieu. 

Mais je vois bien que nos Chrifticoles ne man- 
queront pes de recourir à leurs* prétendus motifs de 
crédibilité, & qu'ils diront que quoique leur foi & 
leur créance foit aveugle en un fens ^ elle ne laiflè 
pas néanmoins d'être appuyée par de fi clairs & Û 
convamcans témoignages de vérité , que ce feroIC 
non feulement une ipiprudence , mais une témérité 
& une grande folie de ne pas vouloir s'y rendre* Ild 
réduifent ordinairement tous ces prétendus motifs à 
trois ou quatre chefs* 

Le premier ils le tiennent de la prétendue fainte- 
(é de leiir Religion , qui condamna le vice & qui 
recommande la pratique de k vertu* Sa Doftrina 
eft fi pure, fi fimple, à ce qu*ils difent , qu'il eft 
viflble qu'elle ne peut venir que de la pureté & de 
la falntcté d'un Dieu infiniment bon & fage. 

Le fécond motif de crédibilité ♦ ils le rirent dd 
l'innocence & de là faîntëté de la vie de ceux qui 
l'ont embraflee avec amour, & défendue jufqu'à 
fouffrir la mort & les plus cruels tourmens , plutôt 
que de Tabandonner: n'étant pas croyable que dô 
fi grands perfonttages fe foient laMïës tromper dan« 
kur créance ^ qu'ils aient renoncé à tous les avan- 
tag^s da la vie, & fe foient expofés à de fi crueUei 
P â 
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de fa morale ce qu'ils appeilent foi, c!eft-îi-dire, 
une créance aveugle , mais cependant ferme & affu- 
rée, de quelques Loix, ou de quelques révéla- 
tions divines , & de quelque Divinité. Il feut né- 
cèflàirement qu'elle le fuppofe ainfi; car c'eft cette 
créance de quelque Divinité & de quelques révéla- 
tions divines qui donne tout le crédit & tome Tau- 
torité qu'elle a dans le monde , fans quoi on ne fe- 
roit aucun état de ce qu'elle prefcriroit. C'eft 
pourquoi il n'y a point de Religion qui ne recom- 
mande expreflement à fes feélateurs (♦} d'être fer- 
mes dans leur foi. Delà vient que tous les Chrif- 
ticoles tîetment pour maximes, que la foi eft le 
commencement & le fondement du falut, & qu'el- 
leeft la racine de toute jufticc & de toute fànétifi- 
cation , comme II eft marqué dans le Concile de 
Trente, Sejf. 6. chap. 8. 

Or il eft évident qu'une créance aveugle de tout 
ce qui fe propofe fous le nom & l'autorité de Dieu, 
eft un principe d'erreurs & de menfonges. Pour 
preuve , c'eft que l'on voit qu'il n'y a aucun impo- 
'fteiu- en matière de Religion qui ne prétende fe 
couvrir du nom de l'autorité de Dieu, & ne fe di- 
fe particulièrement infpiré & envoyé de Dieu. Non 
feulement cette foi & cette créance aveugle qu'ils 
pofent pour fondement de leur Dodbrine, eft un 
principe d'erreurs , mais elle eft auffi une fource fu- 
nefte de troubles & de divifions parmi les hommes^ 
pour le maintien de leurs Religions. Il n'y a point 
de méchancetés qu'ils n'exercent les uns contre les 
autres fous ce fpécieux prétexte. 

Or il n'eft pas croyable qu'un Dieu tout-puif- 
fant, infiniment bon & fage, vouliit fe fervir d'un 

(0 EjluUfurtis in fidk. 
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tel moyen ni dune voie fî trompeufe pour faim 
connoître fes volontés aux hommes; car ce feroic 
manifeftement vouloir les induire ett erreur & leuf 
cendre des pièges , poUr leur faife embraflèr le par- 
ti du menfonge. Il n'eft pareillement pas croyabld 
qu'un Dieu qui aîmeroit l'union & la paix., le bien 
& le falut des hommes , eût jamais établi pour fon- 
dement de (à Religion une fource fi fatale de trou* 
blés & de divifions étemelles parmi les hommes» 
Donc des Religions pareilles ne peuvent être véri- 
tables, ni avoir été inftituées de Dieu. 

Mais je vois bien que nos Chrifticoles ne man- 
queront pes de recourir à leurs* prétendus motifs de 
crédibilité', & qu'ils diront que quoique leur foi & 
leur créance foit aveugle en un fens^ elle ne laiflè 
pas néanmoins d'être appuyée par de fi clairs & Û 
convaincans témoignages de vérité , que ce feroIC 
non feulement une ipiprudence , mais une témérité 
& une grande folie de ne pas vouloir s'y rendre* Ild 
réduifent ordinairement tous ces prétendus motifs à 
trois ou quatre chefs* 

Le premier ils le tiennent de la prétendue faintô- 
(é de leiir Religion , qui condamna le vice & qui 
recommande la pratique de k vertu* Sa Doftrina 
eft fi pure, fi (împlé, à ce qu*ils difent , qu'il eft 
viflble qu'elle ne peut venir que de la pureté & de 
la faintcté d'un Dieu infiniment bon & fage. 

Le fécond motif de crédibilité ♦ ils le rirent dû 
l'innocence & de là faînteté de la vie de ceux qui 
l'ont embraflee avec amour, & défendue julqu'à 
fouffîrir la mort & les plus cruels tourmens , plutôt 
que de Tabandonner; n'étant pas croyable que dô 
fi grands perfonnages fe foienc laUïës tromper dans 
kur créance ^ qu'ils aient renoncé à tous les avan- 
tages da la vie, & fe foient expofés à de fi crueUei 
P â 
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perfécutions, pour ne maintenir que des erreurs & 
des impoftures. 

• Il tirent leur troîfieme motif de crédibilité des ora- 
cles & des prophéties qui ont été depuis fi long- 
temps rendues en leur faveur , & qu'ils prétendent 
accomplies d'une façon à n'en point doufôr. 

Enfin leur quatrième motif de crédibilité, qui 
eft comme le principal de tous , fe tire de la gran- 
deur & de la multitude des mjrales faits en tout tems 
& en tous lieux en faveur de leur Religion. 

Mais il eft facile de réfuter tous ces vains raifon- 
nemens, & de faire* connoître la fàufïècé de tous 
ces témoignages. Car i. les argumens que nos 
Chrifticoles tirent de leurs j^rétendus motifs de cré- 
dibilité , peuvent également fervir à établir & con- 
firmer le menfonge comme la vérité ; car l'on voit 
effeftivement qu'il n'y a point de Religion, fi fàuflè 
qu'elle puiflÈ être, qui ne prétende s'appuyer fur 
de fembîables motifs de crédibilité ; il n'y en a point 
qui ne prétende avoir une doftrine faîne & vérita- 
ble, &, au moins en fa manière, qui ne condamne 
tous les vices ôwie recommande la pratique de tou- 
tes les vertus; il n'y en a point qui n'ait eu de 
doftes & zélés défendeurs, qui ont foufiert de rudes 
perfécutions pour le maintien & la défenfè de Jeur 
Religion ; & enfin il n'y en a point qui ne préten- 
de avoir -..des prodiges oc des miracles qui ont été 
faits en leur faveur. 

Les Mahométans , les Indiens, les Payensien al-; 
lèguent en faveur de leurs Religions , aufli-bien qpe 
les Chrétiens. Si nos Chrifticoles font état de leurs 
miracles^ de leurs prophéties, il ne s'en trouve 
pas moins dans les Religions Payenhes que dans la 
leur. Ainfi l'avantage que l'on pourroît tirer de 
tous ces prétendus motifs de crédibilité , fè trou- 
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ve à peu près également dans toutes fortes de Re- 
ligions. 

Cela étant , comme toutes les hiftoires & la pra- 
tique de toutes les Religions le démontrent , il s'en- 
fuit évidemment que tous ces prétendus motifs de 
crédibilité, dont no^ Chrifticoles veulent tant fe pré- 
valoir , fe trouvent également dans toutes les Reli- 
gions, & par conféquent nç peuvent fervir de preu- 
ves & de témoignages aflîirés ^ la vérité de leur 
Religion, non plus que de la vérité d'aucune; la 
conféquence eft claire. 

2. Pour donner une idée du rapport des mira- 
cles du Paganifme avec c^ux du Chriftianifme, ne 
pourroit-onpas dire, par exemple, qu'il y auroit 
plus de raifon de croire Philoftrate , en ce qu'il ré- 
cite dans le 8*^. livre de la vîe d'Apollonius, que 
de croire ^us les Evangéliftes enfemble, dans ce 
qu'ils dîfent des miracles de J. C. parce que l'on 
fait au moins que Philoftrate étoit un homme d'e(^ 
prit, éloquent & difcret, qu'il étoit Secrétaire de 
l'Impératrice Julie femme de l'Empereur Sévère ^ & 
que c'a été à la foUicîtation de cette Impératrice 
qu'il écrivit la vie & les aiétions merveilleufes d'A- 
pollonius? marque certaine que cet Apollonius 
s'étoit rendu fameux par de grandes & extraordinai- 
res aétions, puîfqu'une Impératrice étoit fi curieu-» 
fe d'avoir fa vie par écrit ; ce que l'on ne peut nul- 
lement dire de J. C. ni de ceux qui ont écrit fa' 
vie : car ils n'étoient que des ignorans , gens de la 
lie du peuple, de pauvres mercenaires, des pé- 
cheurs qui n'avoîent pas feulement Telprit de racon- 
ter de fuite & par ordre les faits dont ils parlent, 
& qui fe contredifent même très-fouvent & très- 
grofliiérement. ^ 

A regard de celui <k>nt ils décrivent la vie & kt . 
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aftlons, s'il avoit véritablement feît les miracles 
qu'ils lui attribuent, il fe feroit infailliblement ren- 
du très-recommandable par fes belles a^ons; cba« 
cun l'auroit admiré « & on lui auroit érigé des fta* 
tues, comme on a iàic en faveur des Dieux: mais 
au lieu de cela on l'a regardé comme un hoinme de 
néant, un fanatique, &c, 
Jofephe THiftorien , après avoir parlé des plus 

rnds miracles rapportés en faveur de fa nation & 
fa Religion, en diminue auffirtôt la créance, & 
la rend fufpefte, en difantqu'il laiflfe à chacun la 
liberté d'en croire ce qu'il voudra,* marque bien 
certaine qu'il n'y ajoutoit pas beaucoup de foi, 
C'eft aufl] ce qui donne lieu aux plus judicieux « 
die regarder les hiftoires qui parlent de ces fortes de 
chofes comme des narrations fabuleufes, , Voyez 
ÏVIontagne & l'auteur de l'Apologie ^s grands 
hommes. On peut auili voir la relation defs Mif-« 
fionnaires de Hlle de Santorini : il y a trois chapi^ 
très de fuite fur cette belle matière. 

Tout ce que l'on peut dire k ce fujet no^ feit claî* 
rement voir, que les prétendus miracles fe peuvent 
également imaginer en faveur du vice & du men- 
fonge comme en ftveur de la juftice & de la vérité^ 

Je le prouve par le témoignage de ce que nos 
Chrifticoles-mêmes appellent la Parole de Dieu , &; 
)ar le témoignage de celui qu'ils adorent; car leurs 
ivres , qu'il§i dilènç contenir la Parole (Je Dieu , & 
: e Chrill lui-même qu'ils adorent comme un Dieu 
Mt- homme, noqs marquent expreffémient, qu'il y 
a non «^ feulement de fauxProphêtes , c'eft-à-dire 
(Jes Impofteurs, qui fe difent envoyés de Dieu ôç 
qui parlent en fon nom^ mais nous marquent ex^ 
preflemenc encore qu*ils font & qu'ils feront de fi 
grande & 4ç fi prodigieux nwracles^ que peu s'« 
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faudra que les Juftes n'en foient féduits. Voy. Mattk. 
24. 5. ^11. 27. â? ailleurs. 

De plus, ces prétendus faifeurs de miracles veu- 
lent qu'on y ajpute foi, & non à ceux que font 
les autres d'un parti contraire au leur, fe détruifwit 
les uns les autres, 

Un jour un de ces prétendus Prophètes, nommé 
Sédécias, fe voyant contredit par un autre appeîlé 
Michée, celui-là donna un fouflet à celui-ci & 
lui dit plaifamment, ,; (*) Par quelle voie Telprit 
„ de Dieu a-t-il paflë de moi pour aller à toi?" 
Foy. encofre^^. Reg. 18. 40. & autres. 

- Mais coïnment ces prétendus miracles feroient-il$ 
des témoignages de vérité , puisqu'il ëft clair qu'ils 
n'ont pas été faits? car il faudroit (çavoir r. fi 
ceux que l'on dit être les premiers Auteui^ jde ces 
narrations le font véritablement; a. s'ils ^toienc 
gens de probité, dignes de foi, figes & éclairés, & 
s'ils n'étoient point prévenus en faveur 4Îe ceux 
dont ils parlent fi avantageufement ; 3. s'ils ont bien 
examiné toutes les circonftances des faits qu*ils m^ 
portent, s'ils les ont bien connues, & s'ils lesràp^ 
porgnt bien fidèlement; 4. fi les livres ou les hil- 
{(fiflrancieiines qui rapportent tous ces grands mi- 
racles., n'ont pas ëté felfifiés & corrompus clans 
la fuite du tems , comme quantité d'autres l'ont été. 

Que l'on confulte Tacite & quantifié d'autres cé- 
lèbres Hiftoriens au fujet de Moyfe & de fa 'na- 
tion , on verra qu'ils font regardés comme une 
troupe de voleurs & de bandits. La Magie & l'Af- 
trologie ^toient pour lors les feules fciences k k 
mode; & comme Moyfe étoit, dit -on, înftruit 
dans la fagefle des Egyptiens, il ne lui fuc pas difin 

C) n. Pana. i8. 33« ' 
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die d'infpirep de k vénération & de rattachement 
pour fa perfonne aux enfàns de Jacob niftîques 
& ignorans, & de leur &ire emhrallèr, dans la mife- 
re où ils étoient, la difcipline qu'il, voulut leur don* 
per. Voilà qui eft bien différent de ce que les 
Juîfe & nos Chrifticoles nous en veulent faire aç*- 
px>ire. Par quelle re^e certaine conn<Mtra-t-on 
qu'il &ut ajouter foi à ceux-ci plutôt qu'aux aUf 
très? Il n'y en a certainement aucune rai(bn vr^i** 
^blable« 

Il y a auOi peu de certitude, & même de vrai- 
femblance , fur les miracles du Nouveau Teflamenc 
^ue fttP ceux de l'Ancien, pour pouvoir remplir les 
condirions précédratea, . 

Il ne ièrviroit de rien de dire que les hiftoires, 
qui rapponent le$ faits contenus dans les Evangiles » 
ont été regardées comme fàintes & ocrées, qu'eli^!^ 
ont toujours été fidèlement confervées âtns aucune 
itération des vérités qu'elles renferment; puîfque 
<:'eft peut-être par là -même qu'elles doivent être 
pUis fufpeftes, & d'autant pUis corrompues par 
ceux qui prétendent en tir^r avantage ou qui crain 
guent qu'elles ne leur foient pas aflez fevorables; 
lordinaire içs auteurs qui .tranfcrivent ces imm\ 
d'hiftoires., étant d'y ajouter, d'y changer, ou d'en 
retrancher tout ce que bon leur fepible pour fervir 
à leur deflèim 

C'efl ce que nos ChrîftiGolesrin&nes lie fauroient 
nier, puifque, fans parler de plufieurs autres graves 
perfonnages .qui ont reconnu, les additions, les re- 
:tranchemens & les falSfications qui ont été faites en ' 
différons .temps à ce qu'ils appellent leur Ecriture 
Sainte^ l^ur Se, Jérôme, fameux DoéteiM* parmi 
eux, dît formellement en plulîeurs endroits de fes 
prploguçs, qu'elles oi^t été çop-ouïpues & fàlfifiée^jj 
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étant déjà dé fôn temps entrç les mains de toutes 
fortes de perfonnes, qui y ajoutoient & en retran- 
çboient tout ce que bon leur fembloit, enforte qu'il 
y avoit, dit- il, autant d'exemplaires difFérens qu'il 
y avoit de différentes copies. 

Voyç^ fes prologues à Paulin , là préface fur Jo-^ . 
fué , fon Epître à Galéate , fa préface fur Job , cel-r 
le fur les Evangiles au Pape Damafe , celle fur les 
Pfeâumes à Paul & à Eullachium, &c. 

Touchant les Livres de l'Ancien Teflameni: en 
particulier, Efîlras Prêtre de la Loi témoigne lui* 
même avoir corrigé & remis dans leur entier les 
prétendus Livres façrés de fa Loi , qui avoient éié 
en partie perdus & en partie corrompus. - Il les 
diftribua en XXIL Livi^s félon le nombre des Let-> 
très Hébr&îques, & compofa plufieurs autres livres 
dont la doéh-ine ne devoit fe communiquer qu'aux 
feuls; fages. Si ces Livres ont été partie perdes , 
partie corrompus, comme le témoignenç Efdras âq 
le Doéleur St. Jérôme en tant d'endroits, il n'y a* 
donc aucvme certitude fur ce qu'ils contiennent ; &" 
quant à ce qu'Ëfdras dit les avoir corrigés & rei 
mis en leur entier par l'infpiration de Dieu même, 
il n'y a aucune certitude de cela, & iljn'y a point 
d'impofteur qui n'en puifle dire autant. 

Tous les Livres de la Loi de Moyfe & des Prot 
phêtes qu'on put trouver, furent brûlés du temps 
d'Amioçbus, Le Talmud regardé par les Juifâ[ 
comme un Livre faint & facré,& qui contient tou* 
tes les Loix divines, avec les fençences & dits np-j 
tables des Rabins, leur expolîtion tant furjes Lom 
divines qu'humaines, & une quantité prodigieuioi 
d'autres fecrets & myileres de la langue Hébraïque,: 
çft regardé par les Chrétiens CQmme uq Livre far-. 
ci dç rêveries, de fôbles, d'impofturçs fiç d'impié^j 
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tés. En rannée 1559. Us firent brûler à Rome, 
par le comtnandemenc des Inquificeurs de la foi, 
douze cents de ces Talmuds trouvés ^ns une Bi- 
bliothèque de la Ville de' Crémone. 

Les Pharifiens, qui fàifoienc parmi lès Jui& une 
femeufe Seéte, ne recevoient que les cinq Livres 
de Moyfe, & rejettoient tous les Prophètes. Parmi 
les Chrétiens , Marcion & fes feétateurs rejettoient 
les Livres de Moyfe & les Prophètes , & introduî- 
foient d'autres Ecritures à la mode. Carpocrate & 
fes feftateurs en faifoient de même, & rejettoient 
tout TAncien Teftament, & maintenoient que Jé- 
fus-Chrift n*étoit qu'un homme comme les autres. 
Les Marciônites & les Souverains réprouvoient auf- 
fî tout l'Ancien Teftament comme mauvais , & re- 
jettoient auffi la plus grande partie des quatre Evan- 
giles & les Epitres de St. Paul. 

Les ElHOnites n'admettoient que le feul Evangi- 
le de St. Matthieu , rejettant les trois autres & 
les Epîtres de St. Paul. Les Marciônites publioient 
un Evangile fous le nom de St. Manhias, pour con- 
fiirmer leur Doftrine. Les Apoftoliques introdui- 
foient d'autres Ecritures pour maintenir leurs er- 
reurs, & pour cet effet fe fervoient de certains 
aftes, qu'ils attribuoient à St. André & k Su 
Thomas. 

Les Manichéens, Chron.pag. 28p écrivirent un 
Evangile à leur mode , & rejettoient les écrits des 
Prophètes & des Apôtres. Les Etzfaites débitoient 
un certain Livre, qu'ils difbient être venu du Ciel; 
ils tronçonnoîent les autres Ecritures à leur fkntaifie. 
Origene même, avec tout fon grand efprit, ne laiC- 
foit pas que de corrompre les Ecritures, & for^ 
geoît à tous coups des allégories hors de propos , 
& fe détournoît par ce moyen du fens des Prophê- 
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tes & des Apôtres , & même avoit corrompu qud* 
ques-uns des principaux: points de 'la Doélrine, 
Ses Livres font maintenant mutilés &felfifiés; ce 
ne font plus que pièces cbufues & ramaflTées par 
d'autres qui font venus depuis: auffi y rencontre-t» 
on des erreurs & des ikutes manifeftes. 

Les Allogiens attribuoient à rhérédque Cérin» 
thus l'Evangile & l'Apocalypfe de St. Jean; c'eft 
pourquoi ils lès rejettoient. Les hérétiques de nos 
derniers (îecles rejettent xromme Apocryhes plufieufs 
Livres que les Catholiques. Romains regardent com- 
me faints &.facrés, tels que ks Livres de To» 
bie, de Judith, d'Efther, de Baruc, le- Cantique 
des trois enfans dans la foumaife,, l'hiftoire de Su- 
zanne & celle de l'Idole de Bel, la Sapieînce de 
Salomon, TEccléfiaftique ^ le premier & le fécond 
Livre des Machabées ; auxquels Livres- incertain^ 
& douteux on pourroit encore en ajouter plufieurs 
que Ton attribuoit aux autres Apôtres, comme font^ 
par exemple, les aétes de Saint Thomas, fes cir^ 
cuits , fon Evangile & fon Apocalyjjfe ; l'Evangile 
de Saint Barthélémy, celui de Saint Mathias, ce* 
lui de Saint Jaques, celui de Saint Pierre, & ce* 
lui des Apôtres; comme aufli les gefles de Samt 
Pierre , fon Livre de la Prédication & celui de fon 
Apocalypfe ; celui du Jugement, celui de l'Enfan- 
ce du Sauveur, & plufieurs autres de femblable 
farine, qui font tous rejettes comme Apocryphes 
par les Catholiques Romains, même par le Pape 
Gélafe & par les SS. PP. de la Communion Ro- 
maine. 

Ce qui confirme d^autant plus qu'il n'y a aucuti 
fondement de certitude touchûc l'autorité que l'on 
prétend donner è ces Livres, c'eft que ceux qui en 
i^aûiti&nnent la divimcé font obligés d'avouer qu'ik 
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n*auroient aucune certitude pour les fixer, fi leur 
foi, difenc^-ils, ne les en afluroit & ne les^ obligeoit 
abfôlument de le croire ainfi. Or, comme la foi 
n'eft qu'un principe d'erreur &d'impofture, com^ 
ment h foi, cVft-à-dîre, une créance aveugle, 
peut -elle rendre certains les Livres qui font eux- 
mêmes le fondement de cette créance aveugle? 
Quelle pitié & quelle démence ! 

Mais voyons fi ces Livres portent en eux - mê- 
mes quelque caraélere particulier de vérité, com- 
me , par exemple , d'érudition , de &geflè & de 
fainteté , ou de quelques autres perfeétions qui ne 
puifiènt convenir qu'à un Dieu, & fi les miracles 
qui y font cités, s'accordent, avec ce que Ton de-, 
vroit penlèr de la grandeur, de la bonté, de. la 
juftice & de la fageflè- infinie d'un Dieu tout- 
puifitnt. 

Premièrement, o» verra qu'il n'y a aucune éru- 
dition, aucune penfée fublime, ni aucune produc- 
tion qui pafië les forces ordinaires de l'eiprit hu- 
main. Au contraire, on n'y. verra d'un côté que 
des narrations *fabuleufes, comme font celles de la 
formation de la femme tirée d'une côte de l'hom- 
me, du prétendu Paradis Tenreftre, d'un ferpent 
qui parloit, qui raifonnoit, & qui étoit même plus 
rufé que rhomme.; d'une âneflè qui parJoit & qui. 
reprenoit fon maître de ce qu'il la maltraitoit maU 
à -propos; d'un Déluge univerfel, & d'une Arche 
où des Animaux de toute efpece étoient renfermés; 
de la confufion des lances &.de la divifion des na« 
tions; fans parler de quantité d'autres vains récits 
particuliers fur des fujets bas & frivoles, & que des 
Auteurs graves mépriferoient de rapporter. Toute» 
ces narrations n'ont, pas moins l'air de fables que 
celles que l'on. a inventées fur l'induibîe de Pror» 
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méthée, fur la boëte de Pandote, ou fur la guerre 
des Géans contre les Dieux , & autres femblablea 
que les Poètes ont inventés pour amufer les hom- 
mes de leur temps. 

D'un autre côté , on n'y verra qu'un mélange de 
quantité de loix & d'ordonnances ou de pratiquer 
fuperftitieufes touchant les Sacrifices^ les purifica- 
tions de l'ancienne Loi , le vain difcemement des 
animaux, dont elle fuppofe les uns purs & les au- 
tres impurs. Ces Loix ne font pas. plus refpeftables 
que celles des nations les plus idolâtres. 

On n'y verra encore qu^ de fimples hiftoîres, 
vraies ou fauflès, de plufieurs Rois, de plufieurs 
Princes ou particuliers qui auront bien ou mal vé- 
cu, ou qui auront fait quelques belles ou mauvaî- 
fes aétions, parmi d'autres actions baflès & frivoles 
qui y font rapportées auflî. 

Pour faire tout cela, il eft viflble qu'il ne fel- 
loit pas avoir un grand génie, ni avoir des ré- 
vélations divines. Ce n'eft pas faire honneur à 
un Dieu. 

Enfin on ne voit dans ces Livres que les dît 
cours , la conduite & les aftions de ces renommés 
Prophètes, qui fe difoient être tout particulière- 
ment inlpirés de Dieu. On verra leur manière d'a- 
gir & de parler, leurs fonges, leurs illufions, leurs 
rêveries; & il fera facile de juger qu'ils reflèm- 
bloient beaucoup plus à des vifionnaires & à des fa- 
natiques qu'à des perfonnes fages & éclairées. 

Il y a cependant dans quelques-uns de ces livres 
plufieurs bons enfeignemens , & de belles maximes 
de morale , comme dans les Proverbes attribués à 
Salomon, dans le* Livre de laSageflè & de l'Ec- 
cléfiaftiqùe; mais ce même Salomon, h plus fàge 
de leurs Ecrivains ^ eil auiD kplus incrédule. U 



aaS EXTRAIT DES' SENTlMENS 

perfécutions, pour ne maintenir que des erreurs & 
des impoftures. 

• Il tirent leur troifieme motif de crédibilité des ora- 
cles & des prophéties qui ont été depuis fi long- 
temps rendues en leur faveur , & qu'ils prétendent 
accomplies d'une façon à n'en point douter. 

Enfin leur quatrième motif de crédibilité, qui 
eft comme le principal de tous , fe tire de la gran- 
deur & de la multitude des mirales faits en tout tems 
& en tous lieux en faveur de leur Religion. 

Mais il eft facile de réfuter tous ces vains raîfon- 
nemens, & de faire' connoître la fauflèté de tous 
ces témoignages. Car i. les argumèns que nos 
-Chrifticoles tirent de leurs jprétendus motifs de cré- 
dibilité , peuvent également fervir à établir & con- 
firmer le menfonge comme la vérité ; car l'on voit 
efFeélivement qu'il n'y a point de Religion, fi fàuflè 
qu'elle puiflè être, qui ne prétende s'appuyer fur 
de femblables motifs de crédibilité ; il n'y en a point 
qui ne prétende avoir une doftrine fdne & vérita- 
ble, &, au moins en fa manière ^ qui ne condamne 
tous les vices ôojie recommande la pratique de tou- 
tes les vertus; il n'y en a point qui n'ait eu de , 
doftes & zélés défenfeurs, qui ont foufiert de rudes 
perfécutions pour le maintien & la défenfè de Jeur 
Religion ; & enfin il n'y en a point qui ne préten- 
de avoir* des prodiges & des miracles qui ont été 
laits en leur faveur. 

Les Mahométans , les Indiens, les Payens,en air 
lèguent en faveur de leurs Religions , au(fi-bîen qjie 
les Chrétiens. Si nos Chrifticoles font état de leurs 
miracles^ de leurs prophéties, il ne s'en trouve 
pas moins dans les Religions Payenhes que dans la 
leur. Aînfi l'avantage que l'on pourroît tirer de 
tous ces prétendus motifs de crédibilité ,^^ fe trou- 
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fans nouvellement nés depuis deux ans dans tous 
les environs de Bethléem où on lui àvoit dit que 
ce nouveau Rois devoit naître , & que Jofeph & la 
mère de Jéfus ayant été avertis en fonge, par un 
Ange, de ce mauvais deflèin, ils s'enfuirent inconti- 
nent en Egypte , où ils demeurèrent jufqu'à la more 
d'Hérode , qui n'arriva que plufieurs années après. 

Au contraire Luc marque que Jofèph & la mère 
de' Jéfus demeurèrent paifiblement durant fîx femaî- 
nes dans l'endroit où leur enfant Jéfus fut né , qu'il 
y fut circoncis fuivant la Loi des Juifs huit jours 
après fa naiffiince , & que , lors que le tems prefcric 
par cette Loi pour la purification de fa mère fut ar- 
rivé, elle & Jofeph fon mari le portèrent à Jérulà- 
lem pour le préfenter à Dieu dans fon temple , & 
pour offrir en même temps un facrifice , ce.qui étoîc 
ordonné par la Loi de Dieu; après quoi ils s'en ' 
retournèrent en Galilée dans leur Ville de Naza^ 
reth , où leur enfant Jéfus croîflbît tous les jours 
en grâce & en fageflè, & que fon père & fa mère 
alloient tous les ans à Jérufalem, aux jours folem- 
nels de leur fête de Pâques. Si bien que Luc 
ne fait aucune mention de leur fuite en Egypte, 
ni de la cruaté d'Hérode envers les enfans de la Pro- 
vince de Bethléem. 

A A l'égard de la cruauté d'Hérode, comme les 
Hïftoriens de ce tems -là n'en parlent point, non 
plus que Jofeph l'Hiftorien qui écrit la vie de cet 
Hérode, & que les autres Evangéliftes n'en font 
aucune mention , il eft évident que le voyage de ces 
Mages conduits par une étoile, ce maflàcre des pe- 
tits enfans, & cette fuite en Egypte , ne font qu'un 
menfonge abfurde. Car il n'eft pas croyable que 
Jofeph, qui a blâmé les vices de ce Roi, eût 
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psSR fous fîlence une a6Hon fi noire & fi déteflabl^, 
fi ce que cet Evangélîfte dit eût été vrai. 

Sur la durée du tems de la vie publique de J* 
C. , fuivant ce que dirent les trois premiers Evan- 
géliftes, il ne pouvoit y avoir eu gueres plus de 
trois mois depuis fon baptême jufqu'à fà mort, en 
fiippofant qu'il avoit trente ans loriqu'il fut baptifé 
par Jean, comme dit Luc, & qu^il ait été né le 
^5 Décembre. Car depuis ce baptême , qui fut Tan 
15 de Tibère Célàr, & Tannée qu'Anne & Cafphc 
étoient Grands Prêtres, julqu'au premier Pâques 
fuivant, qui étoit dans le mois (te Mars, il n'y 
avoit qu'environ trois mois; fuivsàit ce que difent 
les trois premiers Evangéliftes, il fut crucifié la veil- 
le du premier Pâques -fuivant après fon baptême, 
& la première fois qu'il vint à Jérufàlem avec fes 
Difciples; car tout ce- qu'ils difnt de /on baptê- 
me, de fes voyages, de fes mirades, de fes prédi- 
cations^ & de fa mort & paflion, le doit rappor- 
ter néceflairement à la même année de fon baptê- 
me , puifque . ces Evangéliftes ne parlent d'aucune 
autre année fuivante , & qu'il paroît même , par la 
narration qu'ils font de fes aétions, qu'il les a tou- 
tes faites immédiatement après fon baptême, con- • 
fécutivement les unes après les autres, & en fort 
peu de tems , pencknt lequel on ne voie qu'un /èul 
intervalle de fix jours avant fà transfiguration , pen- 
dant lefquels fix jours on ne voit pas qu'il ait fkic 
aucune chofe. 

On voit par là qu'il n'auroit vécu après fon bap* 
tême qu'environ trois mois; defquels fi l'on vient à 
ôter fix femaines de 40 jours & 40 nuits, qu'il paflà 
dans le défen immédiatement après fon baptême , il 
s'enfuivra que le tems de fa vie publique, depuis 
fes premières prédications jufqu'à fa mort, n'aura 

duré 



DE JÊÀN MESLÎÊR. ^^t 

^ûré qu'environ fix femaînes ; & fuîvûnt ce que Jean 
dit , il auroît au moins duré trois ans & trois mois^ 
parce qu'il paroît par l'Evangile de cet Apôtre 5 
qu'il auroît été pendant le cours de fa vie publiquô 
trois ou quatre fois à Jérufelem à la fête de Pâques > 
qui n'arrivoit qu'une fois l'an. 

Or s'il eft vrai qu'il y ait été trois OU quatre 
fois depuis fon baptême y comme Jean le témoi- 
gne, il eft faux qu'il n'ait vécu que trois moîjt 
après fon baptême ^ & qu'il ait été crucifié la pre- 
mière fois qu'il alla h Jérufalem. ^ 

Si l'on dit que ces trois premiers Evaiîgélifteil 
lie parlent effeftivement que d'une feule année 5 
mais qu'ils ne marquent pas dîftinélement les autreâ 
qui fe font écoulées depuis fon' baptême, ou que- 
Jean n'entend parler que d'une feule Pâques, quoi- 
i qu'il femble qu'il parle de plufieurs^ & que ce 
n'eft que par anticipation qu'il répète plufieurs fois 
que la fête de Pâques des Juifs étoit proche & 
que Jéfus alla à Jérufalem ^ & par conféquent, qu'il 
n'y a qu'une contrariété apparente fur ce fujet entre 
ces Evangéliftes^ je le veux bien; mais il eft con- 
fiant que cette contrariété apparente ne viendroic 
que de ce qu'ils ne s'expliquent pas avec toutes les 
citconftances qui auroient été à remarquer dans le 
récit qu'ils fontw Quoi qu'il en foit^ il y a tou- 
jours lieu de tirer cette conféquence^ qu'ils n'é* 
toient donc pas infpirés de Dieu lorfqu'ils ont 
écrit leurs hiftoires» 

Autre contradiélîon au fujet de la première choffe 
que Jéfus -Chrift fit incontinent après fon baptême 5, 
car les trois premiers Evangéliftes difent qu'il fuÉ ' 
auffi-tôt tranfporté par l'Efprit dans un défert^ où 
U jeûna quarante jours & quarante nuits , & où il 
fut plufieurs fois tenté par le Qiable: & fuivanc 60 

Tome L Q 



042 EXTRAIT DES SENTIMENS 

que die Jean, il partit deux jours après foo baptê- 
me pour aller en Galilée, où il fie foQ pienner mi- 
racle, en y changeant Feau en vin aux noces de 
Cana, où il fe trouva, trois iours après iÔD arrivée 
en Galilée, à plus de trente lieues de Tendroic où 
il écoit. 

A regard du lieu de & première retraite aptes & 
forrie du défert, Matthieu ^t ch. IV. vs. 13. qtfÙ 
s'en vint en Galilée, & que kiflant la Ville de Na- 
zareth, il vint demeurer à Caphamaum Ville ma- 
ritime. Et Luc ch. IV. vs. 16. fi? 41. dit qu'il 
vint d'abord à Nazareth, & qu'enfuite il vint à Car 
phamaum. . 

Ils fe contredirent fur le temps & la manière dont 
les Apôtres fe mirent à (a fuite ; car les trois pre- 
miers difent que Jéfus paflint fur le bord de la mer 
de Galilée, il vit Simon & André ùm £pere, & 
qu'un peu plus loin il vit Jacques & Jean fbn Grere 
avec leur père Zébédée. Jean au contraire dit, que 
ce fut André, frère de Simon Pierre, qui fe joignît 
premièrement à Jéfus, ayec un autre Difcifde de 
Jean - Baptifte , Tayant vu palier devant eux, lorf- 
qu ils écoient avec leur Maître fuc les bords du Jour- 
dain. 

Au fujet de la Cène, les trois premiers Evangé- 
liftes marquent que Jéfus -Chrift fit rinftimrion du 
Sacrement de fon corps & de fbn fàng fous les 
efpeces & apparences du pain & du vhi , comme 
parlent nos ChrifKcoles Romains: & Jean ne &it 
aucune mention de ce myftérieux Sacrement. Jean 
dit, ch. 13. vs. 5. qu'après cette Cène Jéfus lava 
les pieds à fes Apôtres, qu'il leur commanda ex- 
preflcment de fe feire les uns aux autres la même 
chofe, & rapporte un long difcours qu'il leur fit 
dans ce même temps. Mais ks autres EvangéUftes 
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îîë psfflent iiiëunetïietit (te cé kv^nlent de pieds f 
Jii d'uti lortg difcôitfs qu'il* leur fît pour lots: AU 
cotîtfaire ils témoignent qu'incontinent après cette 
Cène iVs^en alla aved fea Apôtres fur la monta* 
gne des Oliviefs^ où il abandonna foh ame à H 
triftefle; & qu'enfin il tomba en agonie^ petidani 
que fes Apôtres dormîferit un peu plus loin* 

Us fe contredirent eux-mêmes fur le jour (^ti'îli 
difent qu'il fit cette Ceriè ; car d'un côté ils mat** 
quefnf qu'il la ût le foir dé la teille de Pâques ^ 
e*eft^à-dîf'e le fdr du pi-emier jour des AzyiiièSi 
ùU dé l^ufage des fiaîns fans levain 4 comme il é(l 
taàrqué dans rExodé XII. 1 8- LéviU XX Vi 5. datil 
It^Nombi XXVIII. 16; & d'uh autre côté ils difefif 
qu'il fut (*ucifié le lendemâifiî dli jouf qu'il fiÉ eetfê 
Cène,' Vers l'heure de riiidif après qtie tes Juifs Itfl 
eufefiÉ fàiÉ forf pïcPeèâ pendanê tmtt fe ftuit k lé 
toàtîfl* Ôf ftiîyaîit Jeuf dire j k Jefïdemiîn qu'H ût. 
cette Cette ^ tfaufoit pA dft êfre la veille de* V^ 
qties^ ^ tiatiQ^ s'il eft ïnott la veille de Pâques terS 
le mîdt^ ce n étoit pdttit le foif de Kl veille dé cet^ 
fct féfe qu'il fie cette Cenev 0one il y û trreuf 
inariîfdlèv 

Ils fe côfiffé^fefit âuÛi fur éé qu'ils fappoftéhl 
4es fettfftes quî aVoîent fiïîvî Jélus depuis la QûU 
Uq < câf les ârois |«reinîe^à ÈvangéMes dîfetié qtfé 
ces feftïfhéî^ & toto cetcc de fa c6nnoHBncé ,- ehenS 
lefqnefles étûtent Maf îe ^Ègdefeme ,- & Marie" taeid 
dé Jacques & de Jofe$ & la mère dés eftfans de Zé*^ 
f>édéé> réjgftfdôient de 1dm eé qui fé ^éki idtp' 
qtilr éUÂf petiék & attaehé à fe Cfoi^. J^â dft m 
tùtïtMfe XIXv &<, qu^ fe fnefé' de Jéfus & k fâW 
<^ fa méfe> éi Marier Ms^deleine, étorent deboùf 
toprès ât h Croî» avec Jean fon Apôtrev Laf 
«MMâfSfflécé tft fitaxiHëfie; eaf fi ces femmes & c« 

Q 2» 
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Difciple étoient près de lui , elles n'étoîent donc pat 
éloignées , comme difent les autres. 

Ils fe contredirent fur les prétendues app^idons 
qu'ils rapportent queJéfus-Chrift fit après fa préten- 
due réTurreélion ; car Matthieu ch. XXVUL vs. i6. 
ne parle que de deux apparitions; Tune, lorfqu'il 
apparut à Marie Magdeleine, &.à une autre femme 
nommée auffi Marie ;& l'autre lorfqu'il apparut kfes 
onze difciplcs, qui s'étoient rendus en Galilée fur 
la montagne qu'il leur avoit marquée pour le voir. 
Marc parle de trois apparitions^ la première lorf- 
qu'il apparut à Marie Magdeleine , la féconde lorf- 
qu'il apparut à fes deux Difciples qui alloient à Em- 
maiïs, .& la troifieme lorfqu'il apparut à fes onze 
Difciples, à qui il fit reproche de leur incrédulité. 
Luc ne parle que des deux premières apparitions 
comme Matthieu; & Jean l'Evangelifte parle de 
quatre apparitions , & ajoute aux trois de Marc 
celle qu'il fit à fept ou huit de fes Difciples , qui 
pêchcrient fur la Mer de Tybérîade. 

Ils fe contredifent encore fur le lîeu de ces ap- 
parations; car Matthieu dit que ce fut en Galilée 
fur une montagne ; jNIarc dit que ce fut lorfqu'îls 
ccoient à table; Luc dit qu'il les mena hors de Jé- 
rufalcm, & qu'il les mena jufques en Béth^ie, où 
il les quitta en s'élevant au Ciel ; & Jean dit que 
ce fut dans la ville de Jérufalem , dans une mailbn 
dont ils avoient fermé les portes, & une . autrefois 
fur la Mer de Tybériade. 

Voilà bien de la contrariété dans le récit de ces 
prétendues apparations. Us fe contredifent au fujet 
de fa prétendue Afcenfion au Ciel; car Luc & 
Marc difent pofitivement qu'il monta au Ciel en 
préfcnce de fes onze Apôtres ; mais ni Matthieu ni 
Jean ne font aucune mention de cette prétendue 
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Afcenfion. Bien plus^ •Matthieu témoigne aflèz 
clairement qu'il n'eft- point monté au Ciel, puît 
qu'il dît pofitivement que Jéfus-Chrift afliira fes 
Apôtres qu'il feroit & qu'il demeureroit toujouri 
avec eux jufqu'à la fin des fiécles: ,ij Allez donc ^ 
5, leur dit -il dans cette prétendue apparition, en- 
„ feignez toutes les Nations _, & foyez aflurés que 
„ je ferai toujours avec vous jufqu'à la fin des 
„ fieclès'\ ; -• ' 

Luc fe contredit lui-même fur ce fujetr'cW 
dans fon Evangile ch. XXIV. vs. 50. il dit que ce filt?* 
en Béthanie qu'il monta au Ciel en préfence de fe^ 
Ajîôtres; & dans fes Aétes des Apôtres, :fuppofiS 
quMl en foit l'Auteur, il dit que ce fut fur la mon^ 
tagne des Oliviers. Il fe contredit encore ^uï-mêi 
me dans une autre drconftance de cette Afcenfion 'j 
car il marque dans fon Evangile que ce fut le jour 
mêhie de fa réfurreftion, où la première nuit fuî*^ 
vante, qu'il jnônta au Ciel; & dans fes AcSss dès 
Apûtres il dît' que ce fut 40 Jours- après -fa réiur- 
reéhon: ce qui ne s'accorde certaînemdht pas* -'--"' 

Si tous les Apôtres avoieht vèritableAient vu IfeUP 
Maître monter gloriéufemênt au Ciel, coriimenfe 
Matthieu & Jean , qui Tauroiènt vu cohime fes au^-' 
très, auroient-ils paflë fous fifénce ufl fi ,gforiett# 
myftere, & fi avantageux- à leur 'Makfçi vt qu'iltf 
rapportent quantité d autres- ' ttrcohflincës de fe yîôP 
&.de fes adions, qMfôncbéaQcoup moins' côiifi-; 
dérables que' celle - ci ? Coftimënt Matthieu Se fiiit'* 
il pas mention expreflè de cette AfeenfièV» , &nn'ex- 
plique-t'il pas clairement '<îé quelle manière îf'^e-. 
meùreroit toujours avec eux, (pioiqu'îlles iqûittât. 
vîfiblement pour monter au Ciel? Il n'efl: pas ifàcî* 
le de comprendre par- quel fécrét il pouyoit demço* 
f^t avec ceux quil quîitôit. - 

Q3 
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Je paflè fous fiienqs qamûté d'autres çQntradîa? 
pons ; ce que je viens 4e* dire fuffit pour feire yoif 
que ces Livres ne viennent d aucune infpiracion 
^vipc , ni niême d'aucune fageflè humaine , & par 
ponféquenï qu'ils ne méritent pas qu'on y ajoute 
Kucune foi, 

Mais par que} privileeç ces quatre ^^vangiles & 
quelques autres femblabïes Livres paflènp-ifs pouf 
faint3 ^ divins , plutôt que plufieurs autres qui 
pe portent pas moins le titre d'Ëvapgîle, & om 
>Utrp^)sété, pomme les premiers, publiés fous Iç 

Jipm d^ quelques autres Ap^tres? Si Top dit quç 
e^ Ëvfsigiles Réfuté» font fùppof^s 6s, fauflement t^t? 
nribués au3( Apôtreç , on m peut dire .Autant des 
prçniler;; fi Ton fuppofe les uns fklpfiés êç corromr 
t>UJi. PU en peut fupppfer autant pouft les autres, 
AiPH îl ^^y ^ P^^n^ ^ prçuve aflurée pour diToerner 
y^ ymm d'uve^' Içs autres; en dépit de rËeÙfe, qu; 
^ut eu ^der, eU9 U*^ pas plus crqyaWe, 
Ppur pû m eA #i pétçpdus miîadçs rapportés 

(ians le Yipwîî Tçfferôem^ lis nV^urpiew été fo^ 

que ppur Piarquer de te part ^ Vim We iujufte fil 
Ôdiepfe acceppOT ^ peuples^ de perfonnes, 6ç 
ppur accabler de m^M^) de propos délibéré, les 
ÏTOs^ $f ppur favc^fer tout particulièrement les aur 
tre^. i^ voc^tifln Si |e cj^oix que Dieu fit dçs Par 
trlvç^S. Abrahani, |faaç & Jaçftb, pour de leur 
poftérît^ fe feire un peuplç qu'il façétifierpit & bé^ 
nîrqit par-deflus tous Iw ^tres peuple^ de la Terr 
|5e, en pft une prçuye» 

. j^s^ dira- tTon^ Pleu eft le maJore; abfolu de^ 
fes grâces & de fes bienfw'ts, il peut les. accorder i 
qui bpn lui femble, fims qu'on ait droit de s'en 
plaindre ni raccufer d^injuftice. Cette raifon eft 
yaine; car Dieu, l'auteur de la nature, le père d% 
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tous les hommes, doit également les aîmer tous, 
comme fès propres ouvrages; & par conféquent, 
il doit également être leur protefteur, & leur bien- 
faiteur; car celui qui donne l'être, doit donner les 
fuites & les conféquences néceflàires pour le bien- 
être : fi ce n'eft que nos Chrifticoles veuillent dire 
que leur Dieu voudroît faire exprès^ des créatures 
pour les rendre miférables; ce qu'il fetoit certaine» 
ment indigne de penfer d'un Etre infiniment bon; 

De plBs, fi tous les prétendus miracles, tant du 
Vieux que du Nouveau Teftament , étoient vérita- 
bles, on poùrroit dire que Dieu auroit eu plus de 
foin de pourvoir au» moindre bien des. hommes 
qu'à leur plus grand & principal bien ; qu'il auroîc 
voulu plus févérement punir, dans de certaines per- 
fonnes, des fautes légères, qu'il n'auroit puni dans 
d'autres de très- grands crimes; & enfin qu'il n'au* 
roit pas voulu fe montrer fi bienfàifant dans les plus 
preflàns befoins que dans les moindres. C'eft ce 
qu'il eft facile de faire voir, tant par les miracles 
qu'on prétend qu'il a faits, que par ceux qu'il n'a 
pas faits, & qu'il auroit néanmoins plutôt ûits 
qu'aucun autre, s'il étoit vrai qu'il en eût fait. Par 
exemple, dire que Dieu auroit eu la complaifànce 
d'envoyer un Angie pour confoler & fecourir une 
fimple fervante, pendant qu'il auroit laiiïS & qu'il 
laifle encore tous les jours languir & mourir de mî- 
fere une infinité d'innocens: qu'il auroit confervé 
miraculeufement pendant quarante Ais les habille- 
mens & les chauflures^d'un miférable peuple , pen- 
dant^qû'il ne veut pas veiller à la confervation na- 
turelle de ont de biens fi utiles & nécelQdres pour 
la fubfiflance des peuples, & qui (e font néanmoins 
perdus & fe perdent encore tous les jours par dif- 
féreits acddens. Qud ! il auroit envoyé aux prer 

Q4 
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inJers Chefs du genre humain, Adam & Eve, un 
Démon, un Diable, ou un fimple Serpent, pour 
les féduîre, & pour perdre par ce moyen tous lea 
hommes? cela neft pas croyable. Quoi! il auroiç 
voulu, par une grâce fpéciale de là providence, 
empêcher que le Roi de Gérar Payen ne tombac 
dans -une faute légère avec\une femme étrangère; 
faute cependant qui n'aufoit eu aucune mauvaife 
fuite: & il n'auroit pas voulu empêcher qu^Adam 
& Eve ne roifenfaflènc , & ne tomballëac dans le 
péché de défobéif&nce ; péché qui, félon nos 
Chrifticoles , devoir être fatal , & otuiër la perte 
de tout le genre humain? Cela n'eft pas croyable. 

Venons aux prétendus miracles du Nouveau Tefn 
lamcnt. Ils confident , comme on le prétend, en 
ce que Jéfus-Chrift & fes Apôtres guériObient di^ 
vincment toutes fbnes de maladies OL d'infînnités ) 
fn ce qu'ils rendoient, quand ils vouloient, la vue 
nux aveugles, l\»uo aux fourds, la parole aux 
muets, qu'ils faifoient marcher droit les boiteux,, 
qu'ils guériflbient les paralytiques, qu'ils chafibienc 
J^ démons des corps des poflëdés , & qu'ils refliiG 
çitoient les morts. 

On voit plufieurs de ces miracles dans les Evan» 
gttes , mais on en voit beaucoup plus dans les LU 
vres que nos Chrifticoles ont faits des vies admira- 
bles de leurs Saints; car on y lit, prefque par» 
tout, que ces prétendus bienheureux guériflbient 
les maladies & les infirmités, chaffoient les Dé^ 
mons prefqu'en toute rencontre , & ce au feul nom 
de Jéfus , ou par le feul figne de k Croix 5 Qu'ils 
commandoient , pour ainO dire , aux élémens : que 
Dieu les favorifoit fi fort, qu'il leur confervoit mê^ 
xne après leur more fon divin pouvoir, & que ce 
^yiu pouvoir fe feroii çoraDQuniqué jufqv'w WoilH 
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(îre de leurs habillemens , & même jufqù'à Tombréh 
de leurs corps & jufqu'aux inftrumtos honteuxide^ 
leur mort. 11 eft dit que la chauflette de Saint Hcmio- 
ré reflufcita un mort au fix de Janvier ; que les bâtons 
de Saint Pierre, de Saint Jacques & de Saint Bernard, 
opéroient des miracles. On dit de-môme de la cor^: 
de de Saint François, du bâton de Saint Jean de 
Dieu , & de la ceinture de Sainte Mélanie. II elf 
dit de Saint Graéilien qu'il fut divinement Ir^ftruiû 
de ce qu'il devoit croire & enfeigner, &; qu'il fit,' 
par le mérite de fon oraifon y reculer une monta- 
gne*, qui l'empêchoit de bâtir une Eglife: que du' 
îlpulcre de Saint André il en couloit (ans ceflè une 
liqueur, qui guériflbit toutes fortes de maladies £ 
que l'amc de. S t. Benoît fut yue monter au Ciel, 
revêtue d'un précieux manteau , & environnée d^ 
laippes ardentes. St. Dominique difoiç, quçOiÇU pe 
l'avoit jamais éconduit de chofes qu'il lui eût dèman- 
déç5. H eft dit que St. François commandoit aux hi- 
rondelles, aux cygnes & autres oifeaux; qu'ils liû 
obéiflbient; & que fouvent les poiffons, les^'lapihé 
& les lièvres venôient fe mettre eiitrefes- mains & 
dsRis fon giron: que St. Paul &'Sr. Pantaléoii 
avant eu la tête tranchée, il en fortit du lait au 
lieu de fang: que le bienheureux Pierre de Luxem- 
bourg, dans les deux premières années d'après^'ia 
mort, 1388 & 1389, fit 240b miracles, çntre lefi 
quels il y eue 42 morts reflùfcités, non compris 
plus de trois, mille autres miracles qu'il a faits de*- 
puis, fans ceux quMftit encore tous les jours : qi» 
les cinquante Philolbphes que Saintç Catherine €<»• 
vertit, ayant tou^ écé jettes dans un .grand feir^ 
leurs corps furent apîès trouvés entiers, & pa&.im 
feul de leurs cheveux brûlé; que le corps de Scè. 
Catherine fut enlevé par les Anges après 'fa morç^ 

9 5 
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êL emerré par eux fur le mont Sinaî: que le jour 
lie h OmonUkqcHi de Se Antoine de Padoue toutes 
les docfaes de la Ville de Lisbonne Tonnèrent d'el- 
les -mêmes 9 uns que Voa (ùt d^où cela venoit; que 
ce Saint éamt un jour fur le bord de la mer , & 
ayant appelle les poiflbns pour les prêcher , ils vin- 
rent devant lui en foule, & mettant la tête hors 
8e Teau ils Técoutoient attentivement. * On ne fini- 
roit point s'il fàlloit rapporter Hautes ces baliver« 
nés: il nV a fujet fi vain & fi involê , & même fi 
ridicule , où les Auteurs de ces vies de Saints ne 
prennent plaifir d'entaflèr miracles fur mirades; 
tant ils font habiles à forger de beaux menfonges. 
Voyez aufii le fèntiment de Naudé fur cette matiè- 
re, dans fpn Apdqgie des grands -homn^s, Tim. 
ÏLp. 13.. 

Chnfarmté des anciens & nouveaux Mracks. 

Ce n^eft pas ans raifon en eflfet que Ton regar- 
de ces chofes coQune de vains menfonges; car il 
cft âdle de voir que tous ces prétendus miracles 
n'ont été inventés qu'à l'imitation des fables des 
Poètes PÉyens : c'eft ce qui paroît aflëz vifiblement 
par la coiàbrmité qu'il y a des uns aux autres. 

Si nos Chriflicc^es difent que Dieu donnoit véri- 
tablement pouvoir à fès Saints de Mre tous les m> 
racles rapponés dans leurs vies ^ de - même auffi les 
Payens difent que les fflles d'Anius Grand -Prêtre 
4'Apollon avoient véritablement reçu du Dieu Bac- 
chus la fiiveur & le pouvoir de changer tout ce 
qu'elles voudroient en bled, en vin, en huile, &c. 
que Jupiter donna aux Nymphes y qui- ejorent 
foin de fon éducation , une corne de la chèvre qui 
l'avoit allaité dans fon enfance, avec cette propriété 
^qu'elle leur foumiroit abondamment tout ce qui 
leur viendrait à fouhaît 



< 3i nos^ Chrifticoles difenf: quq leurs Saints jEivoiei^ 
|e pouvoir de reflUfciter les morts, & qu'Us avoidït 
des révélerions divines » les Payens jrvoient dit ai- 
vapt eux , qu'AtJialidé fils de JVIçrcure avoiç qbte» 
pu de fon père le don de pouvoir vîvt«, mourir âç 
reflUfciter quand i[ voudroiç, & (ju*il ^voit auflî la, 
coîuioiflànce de tout ce qui fç ^foit au monde, ^ 
pn l'autre vie; & qu'Éfçulape, fik d'Apollon, 
^voit reflufcité des morts, & entr'auirçs qu'Û reflbfi^ 
cita Hippolyte flls de Théfée à la prière de piane, 
& qu'Hercule reflùfcita auflî Alcefte femme d'Adi 
niete Roi de Theflàlie pour 1^ rejidreli fon niari, 

3i nos Chrifticoles difent que leur Chriil eft né 
miraculeufement d'une Vierge, fans connoiflànco 
d'homme, les Payens ^voient déjft dit avant; ewc 
que Rémus & Rqmulus fondateurs 4e RomCt 
écoient miraculeufement nés d'une Vierge V^llalç 
nommée Ilia, ou Sylvia , ou {Ibea Sylvia; lia 
avoîent déjà eût que Mars, Ai^^i Yulc^in ô( d^Uf 
O'es, avQîent été engendrés de la Î)éç0è tunon^' 
fans çonnoiflànce d'homme, ^ avoienc ^a çx% au& 
fi que Minerve Déeflè des Sciences avait éré eor 
gendrée dans le cerveau de Jupiter ,& qu'elle eq 
fortit toute armée, par la force d'un çdup d9 
poing, dont ce Dieu fe frappa la c4t^ • ; 

Si -nos Chrifticoies difent que leuBs &ûnts jQu^ 
foi€»c fortir des fontaines d^eau des rochers, les 
P$yens difeni de m^ine que Minerve fit jaillir unc^ 
fontaine d'huile, en féçqmpçnfç d'wn Templç qu'on 
jui avoit dédié. 

. 9i nos Chrifticoks fe vantem 4'avolr reçu mira! 
çuteufèment des iniiges du Ciel , comme par ex- 
emple çellç dç NoQ^Dame d? Loi^ette & de LieA 
fe^ & plufieurs autres préfens du Ciel^ comme h, 
Sainte Ainponle dçlUbeinis, çonunç I9 
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Chafuble Hanche que St, Ildèfonfe reçut de la 
Vîei^e Marié, & autres chofes femblables; les 
Payens fe vaiitôîent avant eux d'avoir reçu un bou- 
"dier làcré,' pour, marque de la confervation de 
ièur ville de Rome; &.les Troyéns fe vantoienr 
avant eux d'avoir 'reçu mîraculeufertent du Ciel 
ièur Palladium,' 'bu. leur Simulacre de Pallas, qui 
^t, difoient- ils, prendre fa place dans le Tem* 
plê qu'on avoît édifié à l'honneur de cette Déeflè. 
' Si nos Cfariftîcoles difent que leur Jéfus-Chrift 
fut. vu par fçs Apôtres monter glorieufettient au 
Ciel, & que pluïîeurs âmes de leurs prétendus 
Saines furent vues transférées glorieùfement au Ciel 
par les Anges; les Payens Romains avoient déjà dit 
avant eux que Romulus leur fondateur fut vu tout 

Slorieipc aprè$ fa mort; -que Ganimede fils «de Tros 
Loi dé Troye fut' par Jupitçr tranfporté au Ciel, 
Êour hiî ferYÎç d'Echanfon; que la chevelure de 
lérénice, ayàmété'confacrée au Temple de Vénus, 
fwt' apipès tranfpoîtée au Ciel: ils difent la même 
chofe de Cafllopée & d'Andromède, & même^de 
Fâhe de Silenè. 

Si nos Chriftîcoles difent que* plufieurs corps de 
leurs Saints ont été miraculeufement préfervés de 
corruption aprèâ leur mort, & qu'ils ont été re- 
trouvés par des tévéktions divines , après avoir été 
fort loijg-temps peltlus fans favoir où ils pouvwent 
être ; les Payens en difent de^même du corps d'O- 
refte, qu'ils prétendent avoir été trouvé par l'aver- 
riflèment de l'Oracle , &c. 

Si nos ChrïfHcoles difent que les fept frères dor- 
nians dormirent mîi^aculeufemenf pendant' 177 ans, 
qu'ils furent enfermés dans une caverne ; ' les 
Payens difent qu'Epiménides le Philofophe dormit^ 
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pendant 57 ans dans une caverne où il s'étx)it en- 
dormi. 

Si nos Chrifticoles difent que plufieurs de 
leurs Saints parloient encore mîraculeufement' a- 

?rès avoir eu la tiête ou la lanjgue coupées; les 
ayens difent que la tête de (^hîçmis chanta va^ 
long poëme ,' après avoir été féparée de fon corps. 

Si nos Chrifticoles fe glorifient dé ce que leur$ 
Temples & Ëgïifes font ornées de plufieurs ta- 
bleaux & riches préfens, qui montrent les guérifons 
miraculeufes qui ont été faites par l'interceflion dé 
leurs Saints ; on voit auflS , ou du moins on voyoit 
autrefois, dans le Temple d'Efculape:, en Epidaure, 
quantité de tableaux des cures & guérifons mîraçu-, 
leufes qu'il avoit faites. • • , 

Si nos Chrifticoles difent que plufieurs de leurs 
Saints ont été miraculeufement confervés dans'lëii 
flammes ardentes, làns y recevoir- aucun doromage 
dans leurs corps, ni (kns leurs habits,' les.Payens 
difoient que les Religieufes du Temple de DianQ 
marchoient fur les charbons ardens, pieds nud?» 
fans fe brûler & fans fe blefler les pieds , & que les 
Prêtres de la Déeflfe Féronie & de Hyrpicus, mar- 
choient de même fur des charbons ardens, dans 
les feux de joie que Ton faifoit à l'honneur d'A- 
pollon, . 

Si les Anges bâtirent une chapelle à Saint Clé- 
njent au fond de la mer, la petite maifon de 
Baucis & de Philémon fut miraculeuiement chan- 
gée en un fuperbe Temple en récompenfe de leur 
piété. 

Si plufieurs de leurs Saints , çqmme Saint Jac- 
ques, Saint Maurice &c. ont plufieurs fois paru 
dans leurs années, montés & équipés à l'avantage, 
combattre en leur faveur; Caftor & Pollux ont pa-^ 
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ru plufieurs fois eri baeaiUé combattre pour tes Ra* 
mains contre leurs ennemis* 
■ Si un bélier fe trouva raii^cUleufement pour êtr^ 
rffert en facrifice à la place d'ifeac, lor(que fon 
Père Abraham le ikmloît facrifier; la Déelfè Vefki 
envoya auffi une genifle pouf lui être facrifiée à la 
place de Métella fllle de Mécellus; la Déeflè Dmê 
envoya de-mén!e une biche à la place d'IphigéniCf 
lof fqu'elle étoit fuf le buchef pour lui être înmio* 
lée^ & par ce moyen Iphigénie fut délivrée^ 

Si Saint JoTeph fuit en Egypte, fur Tavertiflcf^ 
ineiit de TAnge; Simonides le Poète éviia piuiieui^ 
émgets mortels y fur un aveitiflèment miraculeux 
ipuvà m fut fâic 

Si Moyfe fît fofdr ude fcruiwd*eâa vîv^ cfim ro- 
cher en Id fhipant de fon bâton; le Cbeyal Pég/àfk 
tn ât autant) en fhipanc ds fon pied un rocher^ il 
en fotàt une fontame. - 

Sî Saint Vincent Ferrfef Murdei un mort hst^ 
ché en pièces, & dont le corps étoît d^a moitié 
jCuitSc nKritiérôti^ Pélops ffls def Tanche Roi der 
Phryg^e ayant été mis en pièces paf fon père?, poaf 
le faSe manger aux Dieux, ils en ramaflèrem tou^ 
les mefmbres, les réuiîirefit & lui riencfirent la vre. 

Sî plufieurs Crucifix & autites images ont mira* 
culeufement parlé & rendu des réponfès, ks Pay^ns^ 
difefit que leurs Oracles ont cfivinement parié ^ & 
rendu des réponfes à ceux qvA les confiâtotent , %i 
que la tête d*Orphée & celle d^ Poiicrates re»* 
dolent des oracles après leur mioft^ 

Si Dieu fit connoître par une voix du Ciel (pcf 
Jéfus-Chrift éco*t fon fils connue" le citait le^ 
Evangélifles; Vulcaîn fît voir par Fapp'arition d'untf 
flamme miracuieufe que Cœculus étoic véritabie^ 
inœt fon fils* 
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, Si Dieu a mîràculeufement nourri quelquel-un$ 
de fes Saints^ ; les Poètes Payens difent que Tripto^ 
leme fut mîràculeufement nourri d'un lait divin par 
Cérès, qui lui donna aufli un char attelé de deux 
dragons , & que Phénée fils de Mars étant forti da 
ventre de fa mère déjà morte , fut néanmoins miia<r 
culeufement nourri de Ton lait. 

Si plufieurs Saints ont miraculeufèment adouci Id 
cruauté & la férocité des. bêtes les plus" cruelles; U 
eft dit qu'Orphée attiroit à lui par la douceur dd 
fon chant & l'harmonie de fes inflrumens^ lest 
lions, les ours & les tigres, & adoucillbit la fâ:(H 
cité de leur nature; qu'il attiroit à lui les rochers 9 
les arbres, & même que les rivières arrétoienc leunf 
cours pour l'enteodre chanter. 

Enfin, pour abréger, car on en poutroit rappor* 
ter bien d'autres , fi nos Chriflicoles difenc que le» 
murailles de la ville de Jéricho tombèrent par le 
fon des trompettes; les Payens difènt que lesmur 
railles de la ville de Thebes furent Mties par le fcm 
des inftrumens de mufique d'Miphion, les pierres^ 
difent les Poëtes, s'étant agencées d'elles -même* 
par la douceur de fcAi harmonie : ce qui feroit en*. 
core bien plus miraculeux & plus achnirable^ qu0 
de voir tomber des murailles par terfe. 

Voilà certainement Une grande conformité de mi^ 
racles de part & d'autre. Comme ce feroit une 
grande fottife d'ajouter foi à ces prétendus mira-^- 
des du Paganifme , ce n'en eft pas moins une d*en 
ajouter à ceux du Chriftianifme, puifqu'ils ne vieiH» 
nent tous que d'un même principe d'erreur. C'é-; 
toit pour cela aufii' que les Manichéens & les 
Ariens, qui étoieht vers le commencement du 
Chriftianifme, fe moquoient de ces prétendus mi- 
racles faits par l'invocatioQ des Saines > & hlâ* 
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moient ceux qui les invoquoîent après leur mort 
& qui honoroient leurs reliques* 

Revenons à préfent à la principale fin que Dieu 
fe feroit propofée en envoyant fon fils au monde, 
qui fe feroit fait homme; ç'auroit été, comme il 
dl dit, d*ôter les péchés du monde & de détruire 
entièrement les œuvres du prétendu Démon &c. 
Ceft ce que nos Chrifticoles foutiennent , comme 
tuflî que Jéfus-Chrift auroit bien voulu mourir pour 
l'amour d'eux, fuivant l'intention de Dieu fon Pè- 
re, ce qui eft clairement marqué dans tous les pré^ 
tendus feints Livres. 

• Quoi! un Dieu tout-puîflànt & qui auroit vou» 
Kl fe faire homme mortel pour l'amour d'eux, & 
répandre jufqu'à la dernière goutte, de^ fon fang ponr 
les (àaver tous , auroit vodu borner fa puifBnce à 
^érir feulement quelques maladies & quelques in- 
firmités du corps dans quelques infirmes qu'on lui 
auroit préfencés; & il n'auroit pas voulu employer 
A bonté divine à guérir toutes les infirmités de nos 
âmes, c'eft-à-dire, à guérir tous les hommes de 
fcurs vices & de leurs déréglemens, qui font pireà 
que les maladies du corps? Cefe n'eft pas croyable. 
Quoi! un Dieu fi bon auroit voulu miraculeufe* 
ment préferver des corps morts.de pourriture & de 
corruption ; & il n'auroit pas voulu de - même pré-' 
ferver de la contagion & de la coirupt/on du vice 
& du péché les âmes d'une infinité de perlbnnes 
qu'il feroit venu racheter au prix de fon fang, & 
qu'il devoit fanélifier par fa grâce? Quelle pitoya- 
ble concradiélion ! 
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TrotfîemB Preuie de la faujfèté de la KeTtgiof^^ 

tirée dei prétendues i^iftons & Révélations 

Pivines. 

VEnods aux préfendues Vifiôils & RévélanoM 
Divines, fur fefquelies nos Chriftîcoles fondent 
& établiflent la vérité & la certitude de leur Re- 
ligion. 

•Pour en donner une jufte idôô^ je ne 6roîs pas 
qi'on puifle mieux faire que de dire en général^ 
qu'elles font telles que fi quelqu'un ofoît maintenant 
fe vanter d'en avoir de femblables , & qu'il voulût 
s'en prévaloir, on le regarderoit infailliblement 
comme un Ibu, un fanatique. 

Voici quelles furent ces prétendues vifions & ré- 
vélations divines. 

Dieu , difent les prétendus faints Livres ^ étant 
pour la première fois apparu à Abraham > lui dit 1 
,, Sortez de votre pays (il étoit alors en Chai* 
„ dée), quittez la maifon de votre père, & al- 
„ lez -vous -en au pays que je vous montrerai**. 
,Cet Abraham y étant allé^ Dieu^ dit l'hiftoiré, 
Gen. XII. I. apparut une féconde fois à lui, & 
hii dit: „ Je donnerai tout ce pays -ci où vous 
,^ êtes, h votre poftérité". En reconnoiflànce de 
cette gracieufe promeflè Abraham lui dreflà un 
AutcL 

Après la mort d'Ifaac, fon fils Jacob allant un 
jour en Méfopotamie pour chercher une femme 
qui lui fût convenable, aycnt marché tout le jour. 
Tome L R 
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fe (entant fatigué du chemin , il voulut fe repofet 
fut leibir; couché par terre ^ fa tête appuyée fur 
quelques pierres pour s'y repofer , il s'endormit i 
& pendant fon fommeil il vit en fonge une échelle 
drdlëc de, la terre à l'extrémité du Ciel, & il Juî 
ièmbloîtvoir les Anges monter & defcendre par cet- 
te échelle, & qu'il voyoit Dieu lui-même s'ap- 
puyer fur le plus haut bout, lui difant; „ Je fuis 
„ le Seigneur, le Dieu d'Abraham & le Dieu d'I- 
>^ faac votre père; je tous donnerai à vous & à 
„ votre poftérité tout le pays où vous .dormez; 
-,, ^Ue fera auffi nombreufe que la pouffiere de la 
„ terre ; elle s'étendra depuis l'Orient jufqu'à l'Oc- 
.^ cident, & depuis le Midi jufqu'au Septentrion ; 
„ je fwrai votre proteéteur partout où vous irez; je 
„ vous ramènerai fàin & fauf de cette teire, & je 
^, ne vous abandonnerai point, que je n'aie ac- 
^., compli tout ce que je vous ai promis". Jacob 
s'étant éveillé dans ce fonge , fut faifi de crainte , 
^ dit: w Quoi! Dieu eft vraiment ici, & je n'en 
„ favois rien. Ah! que ce lieu -ci eft terrible, 
jj puifque cd n'eft autre chofe que la Maifonde 
^ Dieu & la porte du Ciel"! Puis s'étant levé, il 
dreflà une pierre, fur laquelle il répandit de l'huile 
en mémoire de ce qui venoit de M arriver, & 
iît en même tems vœu à Dieu que s'il revenoit 
iàin & fauf, il lui offriroit la dixme de tout ce qu'il 
auroit. : ... 

Voîçi encore une autre vifion. Gardant les trou- 
peaux de fon beau -père Labari, qui lui avoit pro- 
IPis que tous Jes jagneaux de diverfes couleurs que 
les brebis produiroient feront fa récompenfe, il 
fbngea une nuit qu'il voyoit les mâles fauter fur les 
femelles, &- qu'elles lui produifoient toutes des 
^gnieaux de diverfes couleurs. Dans ce beau fonge 
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Dieu loi apparut & lui dit: (♦) „ Regardez & 
^, voyez comme les mâles montent fur les femel- 
5, les, & comme ils font de d^îverfes couleurs; cai*' 
5j j'ai vu la tromperie & Tinjuilice que vous fait 
^, Laban votre beau -père; levez -vous donc main^ 
,, tenant ^ forcez de ce pays- ci ^ & retournez dans 
^y le VQtre'\ Commç ii s^a retoumoît avec tou- 
te là famille, & avec ce qu'il avoit gagné che^ 
fon beau-pere, il eut > dit i'hiftoire, en rencontra 
pendant la nuit un. homme inconnu, contre Icr 
quel il lui ' fallut combattre tQute la nuit jufqu'aU 
point du jour ; ,& cet homme ne l'ayant pu vain- 
cre, il lui demanda qui il étoit* Jacob lui dit fon 
nom: ,^ Vous ne ferez plus appelle Jacob , mais 
^, Ifraël ; car puîfque vous avez été fort en comr 
I, battant contre. Diôu^ à plus forte laifon fefez* 
^, vous fort en combattant contre les. hommes* 
„ Gen. 3à. ^5. 128/* 

Voilà quelles Jurent en partie les premières de 
jces prétendues vifions & révélations divines. Il ne 
faut pas juger autrement des autres que de celles- 
ci. Or quelle apparence de djvini.té y.a-t-Udans 
des fonges fi groffiers & danâ des illufions fi vaines? 
Si quelques porfonnes venoient maintenant nou3 
conter de pareilles fomettes, & les cruQènt pour 
de véritables révélations divines ; conjme , par 
exemple, fi quelques étrangers^ quelques Allemands 
venus dans notre France, & qui auroient vu toutes 
les plus belles Provinces du Royaume, venoient à 
dire que Dieu leur feroit apparu dans leur pays, 
qu'il leur auroit dit de venir en France ^ôc qu'il 
leur donneroit à eux & à tous leurs defcendans tou- 
tes les belles Terres, Seigneuries^ & Provinces de 
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ce Royaume ^ qui font depuis le^ fleuves du Rhîii 
& du Rhône jufqu'à la Mer Océane , qu'il feroit 
uqe étemelle alliance avec eux^ qu'il multiplîeroit 
leur race, qu'il rendroit leur poftérité auffi nom- 
breufe que les étoiles du Ciel & que les grains de 
fable de la mer, &c.; qui ne riroit de telles fotifes, 
& qui ne regarderoit ces étrangers comme des 
fous? Il n'y a certdnement perfofme qui ne les re- 
gardât comme tels , & qui ne fe moqtkc de toutes 
ces belles vîfions & révélations divines. 

Or il n'y a aucune raîfbn de juger ni de penfer 
autrement de tout ce qu'on feit dire à ces grands 
prétendus Saints Patriarches Abraliam , I(àac & Ja* 
cob, fur les prétendues révélations divines qu'ils 
difoient avoir eues. 

A l'yard de l'inftitutîon des facrifices iànglans , 
les Livres ftcrés l'attribuent manifeftement à Dieu. 
Comme il feroit trop ennuyant de faire les décdls 
dégoûtans de ces fones de facrifices, je renvoie 
le Lefteur à VExode \:h. XXV. i. XXVII. i. & 
21. XXVIII. 3. XXIX. I. ibid. w. a. vs. 4. 5. 
6. /• 8. 9. 10. II* 

Mais les hommes n'étoient - ils pas bien fous & 
bien aveuglés de croire faire honneur à Dieu, de 
déchirer , tuer & brûler fes propres créatures fous 
prétexte de lui en faire des facrifices? Et mainte- 
nant encore, comment eft-ce que nos Chrifticoles 
font fi extrava^ns que de croire^ faire un plaifir ex-, 
trême à leur Dieu le Père de lui offrir éternelle- 
ment en facrifice fon Divin Fils, en mémoire de ce 
qu'il auroît été honteufement & miférablement pen- 
du à une croix où il feroit expiré? Certainement 
cela ne peut venir que d'un opiniâtre aveuglemeht 
d'efpric. 

A l'égard du détail des facrifices d'animaux, il 
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ne confifte qu'en des vêtemens de couleurs , en 
fàngj frefllires, foies, jabots^ rognons, ongles, 
peaux, fiente, fumée, gâteaux, certaines mefures 
d'huile & de vin; le tout offert, & infefté de cé- 
rémonies fales & auffi pitoyables que des opérations 
de magie les plus extravagantes. 

Ce qu'il y a de plus horrible , c'eft que la Loi 
de ce déteftable peuple Juif ordonnoit auffi que l'on 
facrifiât des hommes. Les barbares CqiJ^Is qu'ils 
foîent) qui avoient rédigé cette loi afireufe, ordon- 
noient Levii. ch. 27. que Ton fît mourir fans mifé- 
rfcorde tout homme qui avoit été voué au Dieu 
des Juifs ^ qu'ils nommoient Adonaï; & c'eft félon 
ce précepte èxéa^ble que Jephté immola ià fille, 
que Saiil voulue immoler fon fUs. 

Mais voici encore ufte preuve de la fkuflèté de 
ces révélations , dont nous avons parlé. C'eft le 
défaut d'âccomplillèment des grandes & magnifi- 
ques promefiès qui les accompagnoient; car il eil 
conduit que ces promeflës n'ont jamais été ac- 
complies. 

La preuve de cela confifte en trois chofes prin- 
cipales: I. A rendre leur poftérité .plus nombreufe 
que tous les autres peuples de la terre, &c. -a. A 
rendre le peuple qui viendroit de leur race , le plus 
heureux, le plus faint & le plus triomphant de 
tous les peuples de la terre , &c 3. Et auffi à ren- 
dre fon alliance étemelle, & qu'ils poflëderoient à 
jamais le pays qu'il leur donneroit. Or il eft con- 
fiant que ces promeflès n'ont jamais été accom- 
plies. 

Premièrement. Il efl certain que le peuple Juif, 
ou le peuple d'Ifraël , qui eft le feul qu'on puiflè 
regarder comme defcendant des Patriarches Abra- 
ham, Ifaac & Jacob, & le feul dans lequel ces pro- 

R3 



i62 EXTRAIT DES SENTIMENS 

jneflès auroîent dû s'accomplir, n'a jamais été fl 
nombreux pour qu'il puiflè être comparable en 
nombre aux autres peuples de la terre , beaucoup 
moins par conféquent aux grains de fable , &c. ; car 
l'on voit que dans le tems même qu'il a été le plus 
nombreux & le plus floriflânt, il n'a jamais occupé 
qute les petites -Provinces ftériles de la Paleftine 
& des environs, qui ne font prefque rien en corn* 
mraifod de la vafte étendue d'une multitude de 
Royaumes floriflàns qui font de tous côtés fur la 

«erre* • . -• 

.-Secondement. Elles n'ont jamais été accomplies 
foùchant Iqt grandes .bénédiftions dont ils aurpiem 
^ être fevorifés; car quoiqu'ils aient renq)orté 
quelques petites viftoires fur de. pauvres pieiupies 
qu'ils ont pillés, ceh n'a pas empêché qu'ils 
liraient été Je plus fouvent vaincus & réduits en 
Servitude;: leur Royaume a été détruit 'auffi bien 
<juç leur nation ^w l'armée des Romains : & main» 
fenant encore nous voyons que le refte Je cette maÛ 
iieureufe nation n'eft regardé que comme Je peu* 
plè ieplus vil & le plus méprifable de toute la ter* 
je, n^ayattt en wcup endroit ni domination ni fupé- 
T^orité. . 

Troîfiémement. Enfin ces promefles n'ont point 
été non plus accomplies à l'égard de cette aJJiancç 
étemelle que Dieu auroit dû fiirç avec eux; puift 
que l'on ne voit maintenant, & que l'on n'a même 
jamais.vu ^aucune marque de- cette aliiwpe ; & qu'ai^ 
contmire ils font, depuis plufieurs^fiecles^ exclus 
de la poflèflîon du petit pays qu'ils prétendent. Jeui; 
avôi* ét^ promis de la part' de Dieu pour en jomt 
à- tout jamais. Ainfi toutes ces prétendues promef» 
fes n'ayant .point eu leur effet, c'eft une marque af- 
|\içéç de leur fauflèté^ Ce qui pro^ive manifçftçr 
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ment encore que ces prétendus fàînts & fàcrés Lh 
vres , qui les contiennent , n'ont pas été faits par 
rinfpîration de Dieu. Donc c'eft en vain que nos 
Chrifticoles prétendent s'en .fervir comme d'un té* 
moignage infeillible pour prouver la vérité de leur 
Religion. .*; 



C H A P I T K E IV. 

Des Prophéties & des ^Ecritures Saintes. > 
PREMIERE SECTION, i 
De r Ancien Tefîament. 

JNOs Chrifticoles mettent encore au rang des mo^ 
tifs de crédibilité & des preuves certaines de. la yér 
rite de leur Religion, les Prophéties, qui font ^ 
prétendent -ils, des témoignages aflîirés de la vérité 
des révélations ou infpirations de Dieu, n'y ayanc 
que Dieu feul qui puiflè certainement prédire leç 
chofes futures fi longtems avant qu'elles foîent arri- 
vées , comme font celles qui ont ét^ préditçs par. 
les Prophètes. . . 

Voyons donc ce que c'eft que ces prétendus Pror 
phêtes , & fi l'on en doit faire tant d'état ^ue .nqg 
Chrifticoles le prétendent. 

Ces hommes n'étoient que des.yîfionnaires & de$ 
fanatiques, qui agiflbient & paiioîem fuivant- Icf 
împulfions ou lestranfports de leurs paflîons domi- 
nantes, & qui s'imaginoietic jcependfant que c'étoip 
par l'elbriï de ; Dieu qu'ils ag^Ibknt & qu'ils paç^ 
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kdenc; ou bien c^'étok des impofteurs qui contrefaf^ 
foi^nc les Prophètes, '& qui, pour tromper plus 
facilement les ignorans & les (impies, fe vantoienc 
d'agir & de parkr par Tefprit de Dieu» 

Je voudrois bien favoir comment feroit reçu un 
Ezéchiel, qui dit ch. 3. & 4. que Dieu lui a fait 
manger à fon déjeûner un livre dç parchemin, lui 
t oidonné de fe faire lier comme un fou , lut a 
prefcrit de fe coucher 390 jours fur le côté droit 
£c 40 fur le* gauche^ lui a commandé de manger 
de la merde fur fon pain, & enfuite,par accommo- 
dement, de' la fiente de*bœuf? Je demande comment 
un pareil extravagant feroit reçu chez les plus im- 
béciUes inômç dç tous. nos Provinciaux? 

Quelle plus grande preuve encore de la feuflèté 
de ces prétendes prédirions, quç les reproches 
vk)lens que ces Prophètes fe feifoient les uns aux 
autres, de ce qu'ils parloient fauflèment au nom dç 
Dieu; reproches même qu'ils .fe faifoient, difoîcnt- 
ils, de la part de Dieu. Voyee Ezech. XIII. 2. 
Sopkon.m. 4. ^Jéréth. IL 4. 
- Ib'^fent tous, gardez -vous des faux Prûph4teSy 
comme les vendeurs de Mithridate difent, gardez^ 
'nms des Billules contrefaites. 

Ces malheureux fopt parler Dieu d'une maniè- 
re dont un crodieteur n*o(èroit parler. Dieu dit 
au XXIIIc.;rA^/. d'Ezéchiel^ que la jeune OoUa 
n'aime que Ceux ijui çnt membre d'ànc & fpermç 
ée chevial. 

Comment cçs fourbes înfenfés auroient-îls con^ 
nu Tavenir? Nulle prédiéHon en faveur de leurna- 
•rion Juive n'a été accomplie, . ' 

Le nombre des Prophéties qui prédifent la félî- 

.çité & la grandeur de Jérufalcm^ eft prefque ip* 

pombrable j auffi dira- 1 - on , il eft très - natitfel 
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qu'un peuple vaincu & capttf fe cônfole dans fes 
maux réels par des efpérances imaginaires, commo 
il ne seft pas paflë une année depuis la deftku- 
non du Roi Jacques, que les Irlandois de fon parti 
n'aient forgé plufieurs prophéties en fà faveur. 

Mais fi ces promeflcs faites aux Juifs fe- fuflent 
eflFeftivement trouvées véritables, il y auroit déjà 
longtems que la- Nation Juive auroit été & feroît 
encore le peuple le plus nombreux , le plus pùii^ 
fant, le plus heureux & le plus triomphant. 
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DEUXIEME SECTION., 

Du. Nouveau Teflatnent. 

XL faut maintenant examiner fes prét«dues Pro*- 
phéties contenues dans les Evangiles. 

premièrement. Un Ange étant apparu en fon- 
;e à un nommé Jofeph, père au moins putatif de 
^éfus fils de Marie, lui dit: „ Jofeph fils -de Da- 
„ vid, ne craignez point de prendre chez voijs 
,, Marie votre époufe; car ce qui eft àsms elle eu 
„ Toyvrage du Saint Elprit. (*) Elle vous enfan- 
,, tera un fils que vous appellerez Jéftis, parce 
„ que ce fera lui qui délivrera fon peuple de fes 
„ péchés". 

Cet Ange dît àufTi à Marie: „ Ne craignez 
„ point , parce que vous avez trouvé grâce devant 
^ Dieu. Je vous déclare que vous concevrez dan^ 
„ votrç ffein, & que vous enfanterez un fils qiue 
„ "VOUS nommerez Jéfus. Il fera grand , fera appel- 
„ lé le fîls du Très-Haut. L^e Seigneur Dieu lui 

P») CpoWwf , dit Moo»«ne» y a-Ut! d'hifoira dâ feaélàbks C9-. 
tuaget proatréi f^r la Ûiêux » cwtre la fauyra hium9t 9à% 

«f . ^ a»* ' ^ ^ • 
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^ donnera le Thrône de David fpq Pare;» il rér 
^ gnera k jamais dans la maîfon de^ Jacob , & fon 
„ régne n'aura point de fin. Mauh. I. ao, & 
^ Luc. I. 3". . 

Jéfus commença à prêcher & . à dire , „ Faîtes 
„ pénitence, car le Royaume du Ciel approche, 
^ Mauh. IV. 17, Ne vous mettes pas en peine^ 
^ & ne dites pas que mangerons- nous? ou que 
^ boirons -nous? ou de quoi ferons-nous vêtus? 
^ car votre Père icéleftç fait que > toutes ces cho? 
„ fes vous font néceflàires. Cherchez donc pré^ 
„ inieitmenr le Rayamne dr Binr & fa juftice, ôc 
^ toutes ces chofes vous feront données par fur- 
„ croîd Mafih.Vl. ^o. '^31'. 32". ^ ' 

Or maintenant que, tout homme, qui n'a pas per- 
du le fens commun, exahiinè iih peu fi ce Jéfus a 
été jamais ^oi, fi fes diiciples ont eu toutes cjioi^ 
en abondance. 

Ce Jéfus promet iouvent qu'il délivrera le moa* 
de du péché, Y a-t-il une prophétie plus fàuflè ? 
^ notrp fiecle n'en eft-il pas une. preuve parlante? 
. U eft dît que ce Jèfïis.eft veriiî fauver fon peuple. 
Quelle façon de fe làuver? C'eft la plus grande 
panie qui donne la dénomination à yne chofe: une 
douzaine ou deux, par exemple, d*E(pagnoIs, ou 
de François , ne font pas le peuple François ou le 
' peuple Éfpagnol; fi' une armée dé cent vit^gt mille 
hommes étoit faite prifonnJeire de- guerre; par une 
plus forte armée d'.ennemis, ôç fi Iç chefde' cette 
«urmée rachetoit feulement quelques hpmmés, com- 
me dix à dou2ie foldats ou officiers en payant leur 
rançon, on ne diroit pjis pour cela qu'il auroît 4^ 
livré ou racheté fon armée. Qu'eft-ce donc qtfuri 
Dieu qui vient fe faire crucifier & mourir pour iau-' 
ver tout le monde, & qui laiflè tant de n*tiQft& 
dJwnnées? Quelle pitié Çc quelle hOH'ÇUrî . ; . 1 



' DE JE^':À:N':ME SlitEK. \%6f 

. Téfus-Chrift dit- qu'A n'y a.qu'^ cdémandér & 
quon recevra, qu'à chercher & .qu'on lïouyera* Jl 
alTure que tout ce quJon demandera à Dieu en fi^ 
nom, on robciendra,.&. qçejron avoit feule- 
ment :1a grofleur d'un: grain, de montante .de: foi, 
J'on-feroit par unefeule parole tranfporter des moi^r 
tagnea d'un endroit à un autre. Si cette promeDfe 
.leût été véritable, rien ne paroîtroit' impoffible à 
iios Chrifficolesr qui ont la foi à' leur Glkift, Ce- 
pendant. tout le contraire arrive, 
: Si Mahomet .^t.fek de femblables promeflès à 
Tes feélateurs, que le Chrift en a fait aux Cens fanp 
aucun fuccès, que.ne diroit'-on pas? on crieroiD, 
ha! le fourbe! ha! J'impotteurJ -^ha! les fous de 
croire un tel impofteurJ Les voua ces Chrifticolés 
eux-mêmes dans Je -cas; iLy a longtemps qifils y 
font fans revenir.de leur aveuglemenc. Au contrai- 
re ils font fi ingénieux à fè tromperV qu'ils prête»» 
dent que ces piroTneflès ont eu leur açcompliflèmenc 
dès le commencement du Chriftiànîfme; étant pour 
iors, difent-ils, néccflaire qu'il y eût des mir^cleS', 
afin de convaincre les incrédules de la vérité de h 
Religion; ^mais que cette Religion étant fuffifam»- 
ment établie , les rbiracles n^onc plus été néceflàfe- 
res: où eft donc la ceiticude de cette propofition? 
D'ailleurs celui quia fait ces promeflès ne les ie^ 
pas reftraîntes feulement pour un: certain temps ni 
pour certains lieux, pi pour' certaines perfonnes en 
particulier; mais il les^a.^tes généralement à tout 
le monde, : „. «La foi de!ceux qui croiront,^ dit- îl^ 
„ fera fuivie deres miracles -ci: ils chaflèroik les 
„ Démons! en mon nom; ils parleront. diverfes laife 
i^ gués; ils toucheront les ferpens,^&c'^ 
. A l'égard du tràiifport des montagneS', il dît po*- 
iitivement que quiconque dira à une monQigne>, 
âte-w* çJçÙi, ^ çç je^te dans h vm,, pourv» 
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qu'il n'béiite pas en fbn cœur, maïs qu*il croie, 
tout ce qu'il commandera, fera iidc Ne font -ce 
pas des promeilès qui font couc-à*fkic générales, 
fins reftiiétion de temps , de lieux ni de perfbnnes? 

Il eft dit que toutes les feâes d'erreurs .& d'im- 
poftures prendront honteufement un. Mais fi JéHis- 
Chrift entend feulement dire qu'il à fondé & établi 
une fociété de lëâateurs, qui ne.tomberoient point 
dans le vice, ni dans l'erreur, ces paroles font alv 
folument fediès, puifqu'il n'y a dans le.Chriftianif' 
me aucune lèéte, ni fociété & Eglifè, qui ne fok 
pleine d'erreurs & de vices, principalement kfeâe 
ou fociété de l'Ëglife Romaine, quoiqu^'elle fe.dife 
k plus pure & la plus fàinte éé toutes.. Il y a 
long -temps qu'elle eft tombée dans l'erreur; elle 
y ^ née; pour mieux dire, elle y a été engendrée 
& formée ; & maintenant elle eft même (fans des 
erreurs qui font contre l'intenticHi, les ièndmens 
& la doébrine de fon fondateur, puifqu'eUe a con* 
tre fon deftèin aboli les loix (ks Juifs qu'il approu* 
voit, & qu'il étoit venu lui-même, difoit-il, pour 
les accomplir & non pour les détruire^ & qu'elle 
eft tombée c^s les erreurs & l'idolâtrie du Pagani^ 
me , comme il iè voit par le culte idolâtrique qu'eK 
le rend à fon Dieu <te pute, à fes Saints, à leurs 
images.ôc à leurs reliques. 

]q fai bien que nos Chrifticoles r^;ardent çon^ 
me une grofliereté d'efpît, de vouloir prendre au 
pied de la lettre les promdIë& & prophéties comme 
elles font exprimées; ils abandonnent le fens litté-^ 
rai &* naturel des paroles, pour kur donner un 
&ns qu'ils appellent myftique & ipirituel , & qu'ils 
nomment all%orique & trqx>logique; diiant, par 
exemple, que par le peuple d'Mraël & de Juda, à 
qui ces promeflès ont été feites, il faut entendre , 
non^ les Ifraëlices félon la chair, mais les IfraeUtos 
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félon refprit, c''eft-à-dire les Chrèriens,'quî font 
rifraël de Dieu ^ le vrai peuple choifi. 
' Que |)ar la promeflè feite à ce peuple efdave de 
le délivrer de la captivité, il faut entendre, non 
une délivrance corporelle d'un feul peuple captif, 
mais la délivrance fpitituelle de tous les honunes, 
de la fervitude du Démon , qui fe devoit faire par 
leur divin Sauveur. 

Que par Tabondance des richeflàs , & toutes les 
félicités temporelles promifes à ce peuple , il faut 
entendre Tabondance des grâces fpirituelles ; & 
qu'enfin par la ville de Jérufelem, il faut entendre, 
non la Jérufalem terreftre, mais la Jérufalem fpirl^ 
tuelle, qui eft TEglife Chrétienne. 

Mais Û eft facile de voir que ces fens (pirituels & 
allégoriques n'étant qu'un fens étrange, imaginai- 
re, un fiibterfiige des interprètes, il né peut nulle- 
ment fervîr à faire voir la vérité ni la fauflèté d'u- 
ne propofition ni d'une promeflè quelconque. Il 
eft ridicule de fotger ainfi des fens allégoriques, 
puilque ce n'eft que par rapport au fens naturel & 
véritable que l'on peut juger, de la vérité ou de la 
fauflèté. Une propofition, par exemple, une pro- 
meflè qui fe trouve véritable dans le fens propre & • 
naturel des termes dans, lefquels elle eft conçue, 
ne deviendra pas feuflie en elle-même, fous prétex- 
te qu*on voudroit lui donner un fens étranger , 
qu'elle n'auroit pas: de -môme que celles qui fe 
trouvent manifeftement fàuflès d^s leur fens pro- 
pre & naturel, ne deviendront pas véritables en 
elles-mêmes, fous prétexte qu'on voudroit lem: 
donner un fens étranger qu'elles n'auroient pas. 

On peut dire que les prophéties de l'Ancien Tef- 
tament ajoutées au Nouveau, font des chofes bien 
abfurdes & bien puériles. Par exemple , Abraham 
avoit deux femmes, dont l'une, qui n'écoit que fer- 
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vante, figuroit la Synagogue, &; Tautre, qûî étdt 
époufe, fîguroij: FEglife Chrétienne. Ejt fous ce 
prétexte encore cet Abraham avoît eu deux fils* 
^nt l'un, qui étoît de la fervante ^ figuroit le Vieui 
T'elfament, & l'autre, qui étoit de fon époufe, figu- 
foit le nouveau Teftament* :Quî ne riroit d'une ii 
ridicule doftrine f C) 

N'eft-il pas eiicore plaifant qu*un mofceau.fte 
drap rouge., expofé par une pptain pour fervir de 
fignal à des efpions dans l'ancien Teftament., (bit 
la figure du fang de JéfusrChrift répandu ôa3Q& te 
pouveau? 

-• Si fuivant cette manière d'iûterprétar aÙégori* 
quement tout ce qui s'eft dit ^ fait & pratiqué dam 
.cette ancienne Loi des Juifs, on vouloit înterpré* 
ter de -même allégoriquement tous les dlfcours, 
toutes les aAions & toutes les. avantures du Ganeixî, 
Don Quichot^ de la Manche; on y trouveroit cer* 
tainement auitaw 4e myfteres & de figures» 
, G'eft néanmoins fur ce ridicule fondement que 
toute la Religion Chrétienne fubfifte. C'eft pour* 
quoi il n'eft prefque rien dans cette ancienne Loi, 
que les Dofteurs Chrîftîcoles ne .tâchent d'expliquer 
myftiquement. . • 

La prophétie la plus f^uflè & la. plus ridicule 
qu'on ait jamais faite, efi: celle de Jéfus,.dans Luc. 
, ch. XXII. Il eft prédit qu^il y aura des fîgnfes dans 
le foleil , & dans la lune, & que le flb qe ITiomi- 
nie .viendra dans une nuée' juger les hommes; & il 
prédit cela pour la génération préfente. Cela eft- 
ii arrivé? le fils de l'homme eft-il venu dans une 
nuée? 

C) S^éSiatum adm\jfi rijum teHeéftu attud. 
De rArte Poëdca Hornufs* verC 
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Cinquième Preuve tirée des erreurs de la do&rim 
& de la morale. 

JL/A Religion Chrétienne, Apoftolique & Ro- 
-maine, enfeigne & oblige de croire qu*il n'y a 
qu'un feul Dieu, & en même teins qu'il y a trois 
perfonnes divines, chacune delquelles eft véritable- 
ment Dieu. , Ce, qui eft manifeftement abfurde ; caç 
s'il y en a trois qui foient véritablement Dieu, ce 
font vérîfâblement trois Dieux. , Il eft faux de dire 
qu'il n'y ait qu'un feul Dieu ; ou s'il eft vrai de Iç 
dire, U eft feux, de .dire qu'il y en ait véritables 
ment trois qui font Dieu, puifqu'un & trois ne 
fe peut véritablement dire d'une feule & mèm^ 
chofc. r • : 

Il eft auffi dit-que la première de ces prétendues 
perfonnes divines, qu'on appelle le Père, à eu/7 
gendre la féconde perfonne qu'on appelle le Fils, 
& que ces deux premières perfonnes enfemble onç 
produit la troifieme que l'on appelle le Saint -Ef- 
prit, & .néanmoins que ces trois prétendues divines 
perfonnes ne dépendent point l'une de l'autre, & 
ne font pas même plus anciennes l'une que l'autre. 
Cela eft encore manifeftejmçnt abfurde, puifqu'une 
chofe ne peut recevoir fon être d'une autre, fans 
quelque dépendance de cette, autre, & qu'il faut 
néceflàirement qu'une chofe foit, pour qu'elle puif- 
fe donner l'être à une autre. Si -donc la féconde 
& la troifieme perfonnes divines ont reçu leur être 
de la première, il feut néceflàirement qu'elles dé- 
pendent, dans leur être, de cette première perfon- 
ne qui leur auroit donné l'être , ou qui les auroic 
engendrées > & il âjut péceSiremeoc auffi que cec- 
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te première , qui aiiroît donné Têtre aux deiïaf 'au* 
très, ait été avant, puifque ^e qui n'eft point, ne 
peut donner l'être à rien. D'ailleurs il répugne & 
^ileft abfurde de dire^ qu'une chôfe qui auroic été 
engendrée ou produite n'auroit point eu de com- 
mencement. Or fdon nos Chrifticoles , la féconde 
& la troifieme perfonne ont; été engendrées ou 
produites; donc elles ont eu un commencement: 
&. que la première, perfonne n'en ait point eu, com- 
me n'ayant point été engendrée iiî produite d'au- 
bme autre , U s'enfuie de néceffité ^ue Tune ait été 
aVant l'autre. 

^ Nos Chrifticoles, qui fëntent ces abfurdités, & 
cjui ne peuvent s'en parer par aucune bonne raifon, 
n'ont point d'autre reflburce que de' dire qu'il 6ut 
pieufement fermer les yeux de la raifbn humaine , 
et humblement adorer de fi hauts myftCTes fans vou- 
loii: les comprendre. Mais comme ce qu'ils appel- 
lent foi eft ci -devant folidement réfuté, lorfqu'ils 
fious difent qu'il iàut fe foumettre, c'eft comme 
s'ils difoient qu'il faut aveuglément croire ce qu'on 
ne croit pas. 

Nos Déichrifticoles condamnent ouvertement l'a- 
veuglement des anciens Payens qui adoroîent plu- 
fieurs Dieux. Ils fe raillent de la généalogie de 
leurs Dieux, de leurs naiflances, de leurs mariages 
& de la génération de leurs enfens ; & ils ne pren- 
nent pas garde qu'ils difent des chôfes beaucoup 
plus ridicule» & plus abfurdç?. 

Si les Payens ont cru ^u'il y avoit des Déeflès 
auffi-bien que des Dieux, que ces Dieux & ces 
Déeflès fe marioient , & qu'ils engendroîent des en» 
fans; ils ne penfoient en cela rien que de naturel: 
Car ils ne s'imaginoient pas encore que les Dieux 
fuflènt fans corps ni fentiméns ; ils croyoient qu'ils 
en avoient auffi-bien que les hommes. Poun^uoi 

n'y 
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n'y en au^oit-U point eu de mâle & de femelle? 
^ ne voit point qu'il y ait plus de raîfon de nier 
ou de reconnoitre plutôt Tun que Taucre; & en 
ruppo(ànt des Dieux & des Déeflës, pourquoi n*en« 
gendreroient*ils pas en la manière ordinaire? U 
n'y auroit certaviement rien de ridicule ni d^abfur^ 
de dans cette doi^farine, s'il étoit vrai que leurs 
Dieux exifhflènt. 

Mais dans la doéirine de nos Cbriiticoles, il y a 
quelque choie de bien plus ridicule & de pàus ab- 
furde; car outre ce qu'Us difent d'un Dieu qui en 
fait trois, & de trois oui n'en font qu'un,' ils difenc 
que ce Dieu triple oc unique n'a ni corps, m 
forme, ni figure; que la première perfonne de ce 
Dieu triple & unique, qu'ils appellent le Père, t 
engendré toute feule une féconde perfonne qu'ils 
appellent le fils, & qui eft tout femblable à fon 
Père, étant comme lui (ans corps, fans forme &, 
fans fi^e. Si cela eft , qu'eft-ce qui fait que la 
première s'appelle le Père plutôt que la mereî & 
que la féconde fe nomme plutôt le fils que la fille ? ' 
car fi la première eft véritablement plutôt père que 
mère, fie fi la, féconde eft plutôt fils que fille, il 
faut néceflàirement qu'il y ait quelque chofè dms 
l'une & dans l'autre de ces deux perfonnes, qui M* 
fe que l'un foit père plutôt que mère, & l'autre 
pliftôt fils que fille. Or qui pourroit faire cela, fi 
ce n'eft qu'ils- feroîent tous deux mâles & non fe- 
melles? Mais comment feront -elles plutôt mâles 
que femelles, puifqu'elles n'ont ni corps, ni forme, 
ni figure? Cela n'eft pas imaginable & fe détruit de 
foi-même. N'importe, ils difent toujours que ces 
deux performes fans corps,' forme ni figure , & par 
conféquent ans différence de fexe , font néanmoins 
père & fite, & qu'ils ont produit par leur mutuel 
amour une troifieme perfonne qu'ils appellent le St. 
Efpçit; laqoeUe perfonne n'a non plius que les deist 

Tme l S 
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kdenc; ou bien c^'étoic des impofteurs qui contrefàn 
îbienc les Prophètes, & qui, pour tromper plus 
Êicilement les ignorans & les (impies, fe vantoienc 
d*agir & de parkr par Telprît de Dieu. 

^ voudrois bien favoir comment feroît reçu un 
Ezéchîel, qui dit ch. 3. & 4. que Dieu lui a fait 
manger à fon déjeûner un livre dç parchemin, lui 
% oidonné de fe faire lier comme un fou , lut a 
prefcrit de fe coucher 390 jours fur le côté droit 
£c 40 fur le' gauche, fui a commandé de manger 
de la merde fur fon pain , & enfuite , par accommo- 
dement, de la fiente delDcéuf? Je demande comment 
un pareil extravagant feroit reçu chez les plus im- 
béciUes mômç dç tous. nos Provinciaux? 

Quelle plus grande preuve encore de la feuflèté 
de ces prétendes prédirions, quç les reproches 
violens que ces Prophètes fe faîfoîent les uns aux 
autres , de ce qu'ils parloient fauflèment a\j. nom dç 
Dieu; reproches même qu'ils .fe faifoient, difoîcnt- 
ils, de la part de Dieu. Voyee Ezech. XIII. 2. 
Sopkon.lll. 4. Sx, Jérétn. IL 4. 

Ils'^fent tous, gardez -vous des faux Prophètes ^ 
comme les vendeurs de Mithridate difent, ^ardez^ 
^)us des Pillules contrefaites. 

Ces malheureux fppt parler Dieu d'une maniè- 
re dont un crodieteur n*oferoit parler. Dieu dit 
au XXIIIc.;r/f^/. d'Ezéchiel^ que la jeune Oolla 
n^aime que Ceux qui çnt membre d'ànc & fpermç 
ée chevial. 

Comment cçs fourbes înfenfés auroient-îls con^ 
nu Tavenir? Nulle prédîéHon en faveur de leurna- 
-tion Juive n'a été accomplie, ' 

Le nombre des Prophéties qui prédifent la félî- 

.çité & la gi-andeur de Jérufalcm^ eft prefque ip- 

ppuibrablej auffi dira- 1- on, il cft très-natitfel 
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qu'un peuple vaincu & capdf fe cônfole dans fes 
maux réels par des efpérances imaginaires, ccnnmd 
il ne s'eft pas paflê une année depuis la deftku* 
non du Roi Jacques, que les Irlandoîs de fon parti 
n'aient forgé plufieurs prophéties en fa faveur. . 

Mais fî ces promeflcs faites aux Juifs fefuflènt 
eflFeétivement trouvées véritables, il y auroit déjà 
longtems que la^ Nation Juive auroit été & feroit 
encore le peuple le plus nombreux > le plus pùii^ 
fant, le plus heureux & le plus triomphant. 
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DEUXIEME SECTION. 
Du. Nouveau Teflanient. 

L faut maîntenatit examiner fes prét«dues Pro* 
phéties contenues dans les Evangiles. 

Premièrement. Un Ange étant apparu en fon- 
ce à un nommé Jofeph, père au moins putatif de 
Jéfus fils de Marie, lui dit: „ Jofeph fils -de Da- 
„ vid, ne craignez point de prendre chez voiu 
,, Marie votre époufe ; car ce qui eft dMS elle elt 
„ Toyvrage du Saint Efprit. (*) Elle vous enfan- 
,, tera un fils que vous appellerez Jéfus, parce 
„ que ce fera lui qui délivrera fon peuple de fes 
„ péchés''. 

Cet Ange dit àufH à Marie: „ Ne craignez 
„ point , parce que vous avez trouvé grâce devant 
^ Dieu. Je vous déclare que vous concevrez dans^ 
„ votrç ffein, & que vous enfanterez un fils q[u6 
„ "VOUS nommerez Jéfus. Il fera grand , fera appel-^ 
„ lé le âls du Très- Haut. Le Seigneur Dieii M 

C*) CoMitif dit Montagne, y a-tnil d'kifioirêt dg fimblables cô*, 
tuaget proatréi fifr la Ù'uux » eoMtre les fauyra htumhn 9é^ 

R5 
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EMvinité (ê feroic incarnée dans les hommes qu*ilf 
Édoroienc comme Dieux? D'un autre côté fi la Di« 
Tinité avoic voulu s'incarner & s'unir hypoflatique- 
ment k k nature humaine dans leur Jéfus-Chrift ^ 
que fkvent-ils fi cette même Divinité n'auroit pas 
Uen voulu auffi s'incarner & s'unir hypoftadque- 
toem à la nature humaine dans ces grands hommes^ 
& dans ces admirables femmes, qui par leur vertu, 
par leurs belles qualités, ou par kurs belles aâions> 
<Hit excellé fur le commun des hommes, & fe font 
fidt ainfi adorer comme Dieux & Déefles? Et fi 
nos Chrifticoles ne veulent pas croire que la Divh 
nité fe foit jamais incamée (bns ces grands perfbo- 
nages, pourquoi veulent -ils nous perfuader qu'elle 
té foit incamée dans lieur Jéfus? Où çn eft la pleu- 
ve? Leur foi & leur créance, qui étoient dans les 
Payens comme dans eux. Ce qui fait voir qu'ils 
font paiement dans l'erreur les uns comme les 
lucres. 

. Mais ce qu'il y a en cela de plus ridicule dans le 
Chriftianifme que dans le Paganifme, c'eft que les 
Payens n'ont ordinairement atnribué la divinité qu'à 
de grande hommes , auteurs des Arts ôc des Scien- 
ces , & qui avoient excellé dans des vertus utiles à 
leur patrie; mais nos Déichrifticoles à qui attri- 
buent-ils la divinité? A un homme de néant, vil 
& mépri&ble, qui n'avoit ni talent, ni fcience, ni 
adrede, né de pauvres parens, & qui, depuis qu'il a 
Voulu paroitre dans le monde & Ëdre parler de lui, 
n'a paflS que pour un infènfé & pour un iëduâeur^ 
qui a été méprifé, moqué, perfécuté, fouetté, & 
enfin qui a été pendu comme la plupart de ceux 
qui ont voulu jouer le même rôle , quand ils ont 
été fans courage & fans habileté. 

De fon rems il y eut encore plufieurs autres 
femblables Impc^eurs, qui (è difoient écre le vrai 



DE JEAN M E ^ H E R* ^JT 

» 

Meffie promis par la Loi, encr'autres un certaia 
Juda Galiléen, un Théodore , un Barcon & autres^ 
^ui fous un vain prétexte abufoient les peuples oc 
tftchoienc de les faire foulever pour les attirer à eux^ 
mais :4ui font tous péris. 

Paffims à fes difcours & à quelques -unes de fea 
fiétions qui font des plus remarquables & des plus 
ûigulieres dans leurs éQ>eces. ^^ Faices pénitence, 
,, difoic-il aux peuples^ car le Royaume du Ciel 
,9 eft proche ; croyez cette bonne nouvelle'' : & il 
dloit courir toute la Galilée , prêchant ainfi la pré- 
ttndue venue prochaine du Royaume du Ciel. Corn» 
me perfonne n'a encore vu aucune apparence de la 
venue de ce Royaume, c'eil une preuve parlante 
'qu'il n'était qu'imaginahre. 

Mais voyons dans it% autres prédications l'éloge 
& la description de ce beau Royaume. 

Voici comme il parloit aux peuples: ,, Le Royatt* 
„ me des Cieux eft femblable à un hopime qui a 
„ femé du bon grain dans fon champ, mais pen- 
„ dant que les hommes dormoient , fon ennemi eft 
„ venu qui a fèmé la zizanie parmi k bon grain. Il 
„ eft fenà>lable à un tréfof caché dans un champ : 
„ un homme ayant trouvé le tréfor, le cache de 
„ nouveau, & il a eu tant de joie cb l'avoir trou- 
,9 vé, qu'il a vendu tout fon bien, & il a acheté 
„ ce champ. U eft femblable à un marchand qui 
„ cherche de belles perles , & qui en ayant trou- 
„ vé une de grand prix, va vendre coût ce qu'il a, 
:„ & acheté cette perle. Il eft femblable à un fi- 
„ let qui à été jette dans la mer, ^ qui renferme 
„ toutes fones de poiflbns : étant plein , les pé- 
.„ cheurs l'ont redré , & ont mis les bons poiObos 
^ eafemble dans des vaiâëaux, & jette dehors les 
^ mauvais. U eft fepblable à un grain de montai- 
y, de gu'ù&lKnme t^èmé.dans ion clnmpt il nV 



178 EXTRAIT DES SRNTIMENS 

^, a point de grain G petit que celui-là, néanmoins 
9^ quand il eft cru, il eft plus grand qiie tous le$ 
^ légumes Ôcc" Ne voilà- t-il pas des dilcours di« 
gnes d'un Dieu? 

On fera encore le même jugement de luî^ fi l'on 
examine de près fes aâions. Car i. courir toute 
^«ne Province 9 préchant la venue prochaine d'un 
«prétendu ^Royaumis ; a. avoir été tranfporté par le 
^Diable fur une haute montagne 9 d*où Ù auroit cru 
'Voir tous les Royaumes du monde; cela ne. peut 
convenir qu'à un vifionnaire; ci* il eft certain qu'il 
n'y a point de montame fur la terre d'où Kon puif- 
ife voir feulement un Royaume entier, fi ce n-eft le 
'^)etît Royaume d'Yvetot, qui eft -en France. Ge 
ne fut donc que par imagination qu'il vit tous ces 
^Iloyaiimes, & qu'il fut tranfporté fur cette monta- 
cne, aufli-bien que fur le pmade du Temple. 3* 
-Lorfqu'il guérit ie fourd & le'ihuet, dont îl elt 
parlé dat^ Saint MarcV il eft dit quMUle tira en 
paniculier, qu'il lui mit fes doigts dani: les oreil- 
.les, & qu'ayant craché, il lui dra la langue; puis 
jettant les yeux au Ciel , il pouflà Un grand foupir , 
& lui dit, eppheta. Enfin qu'on life tout ce qu'on 
rappone de lui, & qu'on juge s'il y a rien au mon- 
de de fi ridicule. 

Ayant mis fous les yeux une partie des pauvretés 
attribuées à Dieu par les Chrifticoles, continuons à 
dire quelques mets de leurs myfteres. Us adorent 
.un Dieu en trois perfonnes, ou trois perfonnes en 
un feul Dieu, & ils s'atçribuent la.puiflânce de faire 
-des Dieux de pâte & de farine , & même rfen faire 
tant qu'ils veulent. Gar fuîvant leurs principes^ 
c ils n'ont qu'à dire feulement quatre paroles fur telle 
quantité de verres de vin , ou de ces petites images 
de pâte , ils en feront autant de Dieux, y en eût-il 
des millions. Quelle folie 1 Avec toute : Ja j)rétei\- 



•' ' b E j Ë A N MES LIE R. 575^ 

due paîilànce de leurCblîft; ils ne fauroienc faire 
la moindre mouche, & ils croient pouvoir fairQ 
des Dieux à milliers. Jl faut être irappé d'un étran- 
ge aveuglement pour foûtenir des chofes li pitoya^ 
blés,. & cela fur un fi vain fondement que celui 
des parolgs équivoques d'un fanatique. 

Ne voient-ils pas, ces Dofteurs aveuglés, que c'eft 
ouvrir une pone fpacieufe à toutes fortes d'Idolâ- 
tries^ que de vouloir faire adorer ainfi des images 
de pâte, fôus prétexte que des Prêtres auroient le 
pouvoir de les conlàcrer & de les faire changer en 
Dieux? Tous les Prêtres des Idoles n'auroient-ils 
pu & ne pourroient-ils pas maintenant fe vanter 
d'avoir un pareil caraétere ? 

Ne voient -ils pas auffi que les mêmes raifons 
qui démontrent la vanité des Dieux ou des Idoles 
de bois, de pierre &c. que les Payensadoroient, 
démofttrent pareillement la vanité des Dieux & des 
Idoles de pâte & de farine que nos Déichrifticoles 
adorent? Par quel endroit fe moquent-ils de la fauli 
fêté des Dieux des Payens? n'eft-ce ce point parce 
que ce ne font que des ouvrages de la main des 
hommes, des Images muettes oc infenfibles? Et 
que font donc nos Dieux que nous tenons enfer-r 
mes dans des boëtes, de peur des fouris? 

QueUes feront donc les vaines rellburces des 
Chrifticoles? Leur morale? elle eft la même au 
fond que dans toutes les Religions; mais des dog-» 
mes cruels en font nés & ont enlèigrié la perfécu-^ 
rion & le trouble. Leurs miracles? mais quel peu- 
ple n'a pas les fiens, & quels fages ne méprifent 
pas ces fables? Leurs prophéties? n'en a- 1- on pas 
démontré la fauflèté? Leurs mq^urs? ne font -elles 
pas fouyent infâmes? L'établifièn?ent de leur Reli- 
gion? mais le fanatifme n'a- 1- il pas commencé, 
Tlntrigue n'a -t- elle pas élevé, la force n'a-t-ellç 
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pts foucenu vifiblemenc cec édifice? La DoâriQe? 
mais n*eft-eUe pcis le comble de rabiurdfcé? 

Je crois, mes chers amis, vous avoir donné un 
préfen^uif fufiîrant contre tant de foUes. Votre rai- 
fon &n plus encore que mes difcours, & plat k 
Dieu que nous n'eullions à nous plaindre gue d*êcre 
trompa ! mais le feng humain coule depuis le temps 
de Conftantin pour rétabliflemenc de ces horribles 
impoftures. L'Eglife Romaine, la Grecque, la 
Proceftante, tant à^ difputes vaines, & tant d*anibi« 
tieux hypocrites, om ravagé TËurope, TAfrique & 
TAfie. Joignez, mes amis, aux hommes que œs 
querelles ont fait égorger, ces multitudes de Moi- 
nes & de Nonnes, devenus flériles par leur état. 
Voyez combien de créatures font perdues, & vous 
verrez que la Religion Chrétienne a fait périr la 
moitié du çenre- humain. 

Je finirai par fuppiier Dieu fi outragé par cette 
fefte, de daigner nous rappeller à la Religion Na» 
turelle , dont le Chriftianifme dl Tennemi déclaré; 
à cette Religion fimple que Dieu a mUè dans le 
cœur de tous les hommes, qui nous apprend à ne 
rien faire à autrui que ce que nous voudrions être 
fait à nous-mêmes* Alors TUnivers feroit compofo 
de bons citoyens, de pères juftes,d'enfàns fournis, 
d'amis tendres. Dieu nous a donné cette Religion 
en nous donnant la raifon. Puifle le fànanifhie hq^ 
la plus pervertir! Je vais mourir plus rempli de ces 
defirs que d'efpérances. 

Voilà le précis çxaA du Teftament in «folio de Jean Meflier. Qu'oa 
juge de quel poids eft le témoignige d'un Prêtre mourant qui de- 
mande pardon à Dieu» 
^_____ Ce 15» Mars 1742. 

On a fuivi^ dans cette nouvelle Edition du Tefiament de Jean M^pfêp, 
la Copie auî efl en d^pôt dans la MUothequc d*un des principaux Alor 
mrques de F Europe. Auffi peut-on alfurer que les Chabttresy font beau» 
coup mieux difiribués que dans F Edition qui a paru tl y a quelques «s- 
nées , & ois d^aUlçwfs on a om ou retrançlié prefaue la mitii ifi V4p 
yant'pT^S. 
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